^67 / 



<36621072260012 
<36621072260012 
Bayer. Staatsbibliothek 



1 




•3 



S S o o în? s 



?~ s; ?î s ''4 re. 




■5 5 i, C 5 . 2L 



1 



r» . — • ^ 



3 

m ^ — — c 

C ' c_ — £" 

3 r: - 



^ S 



^ ^ (« - 1" — ._ ^" r- 



s »1 {»- SI II- T» r — , zr 

3 CL. — « =■ B 5*c " S 

V. jt; ^ ~ 




S" w 2 2 a. .•' o 

« £ 5 «tîj s 
« 3"E 3 » n 5. 

» Bs 3 i. 3 -a 

"2 © ^ 3 Pfc.' 

£.* c ST 2> 2 

« 3 ^ <* « 
o rt ^ w n 

c a- ® 3 ~ 

£^éS § 2 
|-s ôS." i 



« r - c 



s 



/ 



L ~c 
3 

o -1 o 



-t ^ n 

n " 



ft. 2.3 



3 
c 

-3» 

. 3 « 



2 sr r* 

09 — = C 

5. ^ 

n n w 



•I o o 

-a = 3 

— « a 



C 



?;"3 

»* (A 

l-i 

re r> 
s 

U (t 



? eu 

fi s 

_ rt e 

(T" 5. 

—.3 Si* 

2 O a' 

3 S" 3 

o-il s 

o rt 

2. « 2 
S 3 

CL 

f»* 

!•= ^ 

• 3 c 

'•2 

Û.5 3 

rt 3 «• 

— -H.» 

</l 

■ v> fi 

2:s 3 



-1 




5^ g w» wi ^ 

a. o 3 w 



- - » S S 



"3 

O •* 

-•3 

C 



3- s c« o o -g ™ 

?ï*3 2 ^ r, C= U.- 

E.3r-?a o 



ii -6 » 5 « 

- w — 3 ^ 

^ < -s 3 

C 3 S =: 

rt 2 w 

g'5'"' S 

rt- çjj o 00 2 

•1 — 2 

rt c 5 Bî c» 

5 ë o _ f 

1 o s g a 

— 3 5 o 

2 ® a 
3 " s* g 

S « 

L !^ o M "1 

— 3 CVb (» 



L 

n 

"S. 
c* 

V. 

a> 
•3 
"3 ; 

•1 ■ 

O 

5» 
o 
o. 

5' 

t 



o , 

3: 



fC 

en 



« «t a 5 



o.? 9 »< r» 

^ -5 1 



ï3 .. W 



" " ri * 3 




o c ^ ^ 

2 |-a= û. 

5 -3 C- ? 

c = 

r. - w ^ 

a " "1 

— « = 3 «* <* 

•« 




Digitized by Google 



ii. « 5 S S 



a 

o 



i 2^ 5 5 oj t 



Cm e V» es 

«jjii 5 " § i 

B 

ta D 

|.J2 S.§ « ç 

3l E t ^-^^ S'U 

l^Ji ** V ^ >^ 
^.2^ «rs V sj s ^ 



F' • - ^ -ii 

Is * '5 ?: 4» ^ g 



le -3 3 5 



■33 S O . - 

■J ^ jj u • o ™ 

3 " 



y o 

H 5 ^ eu- .50-3 

o ^ u h «n g 




a 



M 

(1 

Ci 
I 

o 



I. 



c.S 



- S 



u 

es: 

et 



w 

O 
10 



O 



► 

C2 



Cl 



V 
• m ' 
U 

es 



B 

a 

u 

n 
a 



Q 

o 
ee 



I 'È I 



a 
o 

O 



i4 

^ u 

^ I 

O 

C '-S 
(1 

€1 



I « 

I 

1-0 



c 
o 



V s V 

Î2— C 



Il - rt a. 

fc. s 3 




•!:«== a.^'^ 

1 c i. 3 « ^ u 
P • a "r" C c 



o 
c 



a I 



.0 

5 



1^ 8 f "^'* 



S ".a 



t) " 4» 

re E (U « 



s» 



y) B n 
► S *= 

fij 

1 *; c « 
B t- s 

I— j o a. .-S uC 
.û -O t> 



3-^ 

s _ 



® £ 1. 3 

? rt B w 
3 ., -<U ^ 



"1ÏE.E.S.S 




s. 



•N i; -J ' 

-SJ 



■V - 

«-13 

B _ 



S B 
E rs 

3 



EXPOSÉ 



JlïSTIFIGATIF 



lii. LA CO]SDUIT£ £>£ M. LE LI£UTËI(AI<T-GLN£ii.ÀL 



COMTE CLAUSEL. 



0^ 40 



Digitized by Google 



Ly Google 




Digitized by Google 



EXPOSE 

JUSTIFICATIF 

DE liÂ CONDUITE POLITIQUE 

DE H. LË UEUTENÀIÏT-GÉNÊRÂL 

COMTE CL^USEL, 

survis LE miTABUSSBMBHT oit BOirUOVS ES f BAKCX 

jusqu'au a4 juillet iSiS, 

^coNTSNJurr la. helation sxactk des circokstakcxs 

.QUI OHT PHKCiDi ET SUIVI SON ENTREE A BOaD£AOX» 
EN QUALITÉ D£ GOUY£&N£Ua DE £A 11^ Diy. MIUTAIBB* 

PAR LUI-MÊME. 

AVEC UNE CAaiE GEOGRAPHIQUE* 



A PARIS9 

CHEZ PILLËT, IMPElMEUa-LIBRAmE, 

EUX CBEISTUTB, X<» 5. 

i8i6. 
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A MONSIEUR 



Mon cher, voici un projet de Mémoire 
justificatif ; je Fai fait à la hâte, pressé 
par le tems et la crainte d'être décou- 
vert dans mon asile , obligé à tout ins- 
tant d^éviter de me montrer, ne voulant 
être vu ni des uns ni des autres ; car 
beaucoup ae me veuleut pas de mal, et 
je ne veux pas joindre ceux-ci , de peur 
de donner un nouveau prétexte aux au-^ 
très. Lisez ce projet dé Mémoire; faites- 
y les changemens que vous jugerez né- 
cessaires; mais songez que j^ attache 
sur-tout l'importance de ne pas laisser 



établir Popinioa que j^aurais aban- 
donné le Roi et manqué à mes serment 
avant son départ : car , quoi qu'on en 
dise, je n'ai^ sur ce point , rien à me 
reprocher. 

Bonjour j tout à vous. 

CLAUSES 



P. S, Je Tais en Amérique ; fe passerai à 

Ko w- York et à Philadelphie, d'où je me ren- 
drai ensuite à la Nouvelle- Orléans. Ajoute^ 
à Tappui de mon Mémoire les lettres du 
prince d'Eckniiihi , les lettres du Commo- 
dore anglais , celle du comte Lastours , 

« 

ëcuyer de Madabie ; celle du général Goët-* 
losquet , écrite de La Rochelle , pour nie 
demander de venir à Bordeaux , ayant une 
mission ( un mot qu'on ne peut pas lire ) de 
la part du ministre et du Roi. ii est néces- 
saire que ce trayaid soit fait à Tépoque de 
rouvertore des chambres. 

Près de Charlre» , lo S «ont 1S16L 
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NOTK DE L'ÉDITEUR. 

Des circonstances particulières ont forcé de dif- 
férer la publication de cet écrit; on voudra bien sd 
rappeler tpL% a été rédigé «ovs le dernier ministère. 
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EXPOSE 

m 

JUSTIFICATIF. 
DE lA COK&UITE I»£ M. £E UEUTENAHT-GéNiEAL 

COMTE CLAUSEL. 



PREMIÈRE PARTIE. 

t I ^ 

Une accusation terrible est portée^ontre 
moi; Pordonnançe.du 34 juillet dernier me; 

signale à l'Europe comme ayant atta- 
qué la Fremce et, le GoiM^ernement à mcm 
arpÈéé^ et comme vrCHaM emparé, par tno^ 

îence . du pouvoir. 

. La f'rance me Toit , j'ose dire , avec éton- 
nement inscrit sur ane liste de conspirateurs* 
Après une carrière militaire de vingt-cinq 
aoSy mon nom va retentir pour la première 
foi» dans les tribunaux. D^jà tons les regards 
sont fixés sur moi ; on recherche les diverses 
circonstances de ma rie 9 et mes compatrio- 
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tes me demandent xronipte de Pestime qu^ils 
m^avaiejit accordée. 

Plus je cherche à me pénétrer de Pesprit 
qui a dictë le préambule de Pordonnance 
royale, plus j'examine ma conduite dans ses 
rapports aveç les dispositions de cette même 
ordonnance , plus je dois être surpris de me 
voir rangé dans la classe des coupables que 
le GouYemement déiroue à la haine de la 
France et à la vindicte des lois. 

M'a-t-on vu conduire à Bonaparte les trou- 
pes qui m^étaient confiées pour la défense 
du trône ? je n^ avais pas de commandement. 
' Ai-je» par mes actions ou par mes dis- 
coui^t'I^roTequé son invasion? mon xèlé'tt 
ma conduite, dans la place dMnspccteur-gé- 
néral de Pin&nterie qui m'avait été conierée 
par le Roi, m'avaient au coîitraire fait distixi'-» 
guer par les princes de sa maison.*' 

* 

" * La duchesse d'Angoulême chargeait, le avril 
i8i5 , M. de Martignac , officier de la garde natio- 
nale bordelaise , de dire de sa part au général Claosel 
qu'elle Tayait distingué dms des tems pln^lieiireur^ 
et qu'il l'avait souvent assurée alors de son dévoue-. 
m«Dt et de son afifeiîtioa. 
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M*a-t<-on To coûiir aa-devahl dii Ibgitif 

de rîle d'Elbe , marchanl en vainqueur sur 
Pâris ?, depi]î%le jour de son débarquement , 
j*aî yaÎDement sollicité la favear d*aUer le 
combattre , et, dans la nuit du 19 mars 
encore , j'offrais mes services au Roi pourr 
. protéger son départ et ▼«lier à la séret^de 
sa personne : j^ai le droit de demander à 
quelques Tils courtisans qiii se sont ûdts mes 
accusateurs, oà ils étaient alors ? 

J'ai marché, dit -on, contre les armées 
royales : le a5 mars seulement ( les dates 
sont ici des preuves ) j'ai reçu des ordres 
de Bonaparte pour prendre le commande* 
ment de la 1 1* division militaire , et je suis* 
parti pour Rordcaux lorsque le Roi n'était 
plus en France. 

Enfin, mVt-onvu provoquer la guerre 
civile , insulter les Bourbons dans mes pro- 
clamations» proscrire les royalistes, créer 
des commissions militaires , dresser des 
échafauds pour épouvanter les ennemis du 
gouyemement impérial? J'ose interpeller 
sur ce point la ville entière de Bordeaux. 
Je suis arrivé au milieu de la plus violente 
effervescence , dans une ville agitée par les 
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TioMéft fiôuTeoirs que Madame la duchesse 
d' Angoiiléme y avait laissés , et j ai pris pour 
règle de ma conduite les (^ernières vo- 
lontés de cette princesse. 

Bordeaux , pendant les trois mois de Tin- . 
terrègne , n^a éprouvé ni secousse , ni réac- 
tion : au milieu d'une population dont le dë- 
voûoient à la cause royale e&t bien connu , et 
d'une garnison dont l'exaltation tenait près* 
que du délire, une seule victime a-t-elle péri? 
une.seule goutte de sang a-t-elie été versée f 

Etranger à Part ôratoire.dansle dénuement 
où me laisse la proscription , c'est avec la 
franchise d'un soldat * par le simple exposé 
des fiiits , que f entreprends de me justifier : 
privé de secours et de renseigneraens , c'est 
dans la seule authenticité des faits que je 
puiserai ma défense. 

L'accusation sous laquelle je gémis me 
donne le triste privilège de parler de. moi ; 
qu'il me soit donc permis ée mettre le poids 
de ma vie entière £n balance avec des pré- 
ventions, qu'il me sera facile de détruire» si. 
l'on daigne m'écouter dans le silence de 
Tespht de parti , pour qui tout est crime , 
.même le malheur. 
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• Në eh 1772 , dans le comté de Foix , je 
suis entré fort jeune au service ; à vîngt-deux 
aas j'ayaid l*honneur d'être colonel. Je fis 
mes premières armes comme aîde-de-cam|î 
d'un de nos généraux les plus distingués 
entre ceux qui jouissent aujourd'hui , dans 
la plus haute dignité militaire , de Pestîmè 
de leur prince et du noble prix réservé à 
leurs glorieux travaux. A la suite des deux 
campagnes de 1794 et 1795, que j'avais 
laites à l'armée des Pyrénées , je fus nommé 
àu cbmniandement. d'une brigade à Tarmée 
d'Italie. Je fis partie, en 1802, de la mal- 
heureuse expédition de 5aint-Domingue: 
après la mort du général en chef, je parvins 
à contenir les révoltés et à protéger Péva- 
cuation de la coionie en enlevant aux nègres 
le fort Dauphin. 

De retour en France, et conslauiment 
employé dans les immortelles campagnes 
de t8o6 i 1807 et 1809 , je fus assez heureux 
pour me trouver à toutes les batailles fa- 
meuses qui. ont porté si haut la gloire des 
armes françaises. Eîi 1810, je pris \e cdm- 
mandement d^un des corps de Tarmée d^£s* 
pagne ; à la suite du combat 4u Duero, j-eus 



rhooneur de remplacer le marc chai duc de 
Bagose, et de coiDmander rarmée en chef (i). 
C'est là que jo dus, à la valeur de nos trou- 
pes , à rimpuision donnée par mon noble 
prédécesseur, et à la dÎAcipline que j*ai 
toujours regardée comme le premier devoir 
d^un général ; c^est , dis-je , à ce concours 
d'avantages que je fus rederable des nom- 
breux succès que j'obtins sur les insurgés 
dans plusieurs provinces de TËspagne ; mais 
ce fut pendant la retraite de Portugal que 
je coïnius tout ce qu'un général peut oblenir 
de la valeur plus qu'humaine du soldat fran- 
çais , et quelle part de gloire il se réserve 
H lui-même en conciliant les droits de la vic- 
toire et les devoirs de l'humanité. 

Enfin, dans les campagnes de i8i3 et 
1814 1 je défendis avec toute l'énergie qu'ins- 
pire le plus- ardent amour de la patrie les 
provinces du midi de la' France, envahies 
par les armées anglaises, et j'eus la triste et 
douloureuse consolation d'être un des der^ 
niers appelés à combattre contre elles. 

£n rappelant ici tant d'héroïques cam- 
pagnes, je n'ouhlie pas qu'elles appartien- 
nent à ilàstou e des armées nationales ; que 
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\k part de gloire que je puis y réclamer , 
étrangère au sujet qui m^a fait prendre la 
planie * ne dépose qu'indirectement contre 
raccusalion qui m'atteint ; néanmoins j'ai 
pu croire que cette notice sur ma vie mi- 
litaire ne paraîtrait pa» déplacée comme 
introduction au rt'cit des évëneniens qui 
m'ont fait comprendre dans l'ordonnance 
du 24 juillet. 

Je me transporte à Tépoque de la restau- 
ration ; époque où, délié, par son.abdica** 
tion 9 des sermens que j'avais fiiits à Napo- 
léon, j'en contractai de nouveaux entre les 
ùiains de Louis XYilI* 

Depuis le retour de Tauguste &mi11e des 
Bourbons en France , je n'ai eu d'autre em- 
ploi » je n'ai rempli d'autres fonctions que 
celles d'inspecteur^général d'inianterie ; je 
«l'ai donc pu exercer aucune influence di- 
reçte sur les actes du GouTeraement ; je ne 
puis donc être soupçonné d'arôîr contribué 
•par mes actions au retour de Bonaparte. 
, . J'ai placé au premier rang des dèvoirs de 
la place qui m'était confiée celui d'inspirer 
aux troupes et de leur donner moi-même 
•t^exemple du déroûnient le plus entier k 
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la personne du Monarque ; les instmctiotts 

que j'ai laissées aux conseils d'adiuinistra* 
tion des corps organisés par moi, «oifrent 
la preoye des soins constans que j^ai pris de \ 
les réunir de volonté et d'aiTectioii sous la 
bannière du souverain légitime* Je mé suis 
attaché sur-tout à leur faire apprécier les 
vertus du Monarque , à leur faire con- 
naître sa sollicitude pour Tarmée, à les pé- 
nétrer enfin de tous les avantages qui de- 
vaient résulter pour elle du bienfait de la 
restauration ; cessentimens» dont j^élais moi* 
même rempli , sont consignés dans Unîtes 
mes instructions 9 elles ont été communia 
qnées officiellement au comte Dupont, alors 
ministre de la guerre , et doivent se trouver 
encore dans les bureaux du ministère. 

Après avoir terminé moii inspection dans 
la division militaire ( en Bi elagne ) , je 
revins à Paris au mois d^oclobre i8i4 « et 
j^y vécus étranger aux al&ires politiques , 
jusqu'à répoque de la malheureuse catas- 
trophe du mois de mars dernier. J'ignorais 
alors, comme j'ignore encore aujourd^ui, 
s'il a existé une conspiration pour ramener 
, Bonaparte en France \ yt n^ai connu son âé>* 
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barquement que par la Toix publique , et je 
me sub hautement expliqué sur le malheur 
que présageait à mes yeux cette audacieuse 
et fatale entreprise. Dès ce moment , je me 
suis montré plus assidûment aux Tuileries ; 
j*ai offert mes services avec une loyauté qui 
ne pouvait laisser aucun doute sur mon dé7 
▼oâment ; j'ai demandé, j'ai sollicité un com- 
mandement; j'aiaccompagnéle Hoi à TEcoie- 
Militaire ; et, dans la nuit du 19 au 20 mars « 
le petit nombre de personnes qui entou- 
raient alors Sa Majesté , peuvent affirmer 
• qu'elles m'ont vu dans la ferme résolu- 
tion de sacrifier ma vie pour la défense du 
prince qui avait reçu mes sermeiis. 

Contre mon opinion , que je manifestai 
sans réserve ao château même, le Roi quitta 
la France ; ses ministres s'éloignèrent de 
Paris, et, malgré mes offres réitérées de 
service , je ne rtçus aucun ordre , aucune 
instruction. 

Je restai donc à Paris ; un nouveau gou<- 
vcrnement y fut proclamé ; je ne l'eusse point 
appelé. On' m'indiqua de nouveaux chei^^. 
on m^enjoignit de suivre leurs ordres^ cl 
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je crus encore servir mon pays en em- 
ployant rautorîtë qui m'était départie , si* 

non à faire un bien que je ne croyais plus 
possible , .du moins à empêcher un mal qui 
me semblait inévitable. 

On sait avec quelle incroyable aclivilé fu- 
rent employés les premiers jours de Parrivée 
de Napoléon, avec (juciie rapidité la nouvelle 
organisation administrative et militaire fut 
en quelque sorte improvisée : il n^est donc 
surprenant que , le 24 mars , j'eusse déjà 
reçu du prince d^£ckmuhi , alors ministre 
de la guerre , un ordre pour me rendre à 
Bordeaux , en qualité de gouverneur de la 
11^ division militaire.* Les premiers ordres 
que j'ai signés sous le gouvernement de fait 
de Napoléon , sont datés du 28 et du 3o mars, 
époque à laquelle le Roi n'était plus en 
Jnance , postérieure à celle qu'il a fixée 
pour r oubli des fautes et des erreurs com- 
irdses pendant son absence. 

Je vais laiie toiinaîlrc avec détail la con- 
duite que j'ai tenue dans mon gouvernement 
• jusqu^au24 juillet dernier ; je ne crains' pas 
de la souiuettre au jugement de la France 
et delà postérité. Si Ton y découvre des 
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erreurs quHl n^ëlattpeat-étre en mon pouvoir 

d'éviter, j'ose croire qu'on les trouvera suffi- 
samment compensées par lés services signa- 
lés que j'ai rendus aux habitans des provinces 
dont le gouvernement m'avait été confie. 

Qùand je suis attaqué dans 'cei que )*ai de 
plus cher, pourquoi hésîteraîs-je à faire mon 
propre éloge ? l'orguéil finit où commence la 
nécessité de défendre son honnear. J 'ai épar- 
gné le sang français , j'ai étouffé la guerre 
civile ; j'ai obtenu ces résultats heureux 
et difficiles sans contrainte^ sans terreur; 
j'ai donc bien servi la cause de mon pays 
et de mon Roi. Gomment craindrais*)e que 
la colère du prince i^stftt plus long-tems 
appesantie sur moi , quand il m'a donné 
l'exemple de la plus noble et de la plus 
cruelle r&olutiôn ! En s^arrachant des bras 
de SCS sujets, ne m'a-t-il pas appris qye 
rien ne doit arrêter un Français, alors que 
le salut de la patrie vient se placer entre 
l'événement qui le menace et la nécessité 
des plus douloureux sacrifices ? 

Je quittai Paris pour me rendre à Bor- 
deaux , et je n'^mrnenai açec moi qu'tm 
seul oide-de-camp; partout sur ma route je 
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vis ûotier le drapeau tricolore , partout je 
remarquai la plus grande tranquillité ^ ou , si 
Ton veut , la plus complette rësignation. 

Â Ângouléme, je donnai rordi c à un o& 
iicier supérieur qui s^y trouTait de se ren- 
dre à Elayc, pour connaîUe la siluatiuii de 
cette place. (Je dois prévenir ici , une fois 
pour toutes, que nomme gouverneur de la 
ii« division, par le gouvernement de fait , 
j'ai dû donner les ordres et suivre les ins- 
tructions que j'en recevais, sans en être 
juge ; que je ne dois être comptable que du, 
mal qu'on pourrait me reprocher person- 
nellement; et qu'on doitavet la même justice' 
me savoir gré du bien que j'ai fait et des 
résultats heureux que f ai obtenus de mon 
propre mouvement. ) 

L'officier que j'envoyai à Blaye partit 
seul ; ilpénétra sans difficulté dans la place , 
ou il arriva dans la nuit 'du 29 mars ; il y ^ 
fut reçu avec enthousiasme » et trouva la 
garnison non-seulement -disposée à arborer 
le pavillon et la cocarde tricolores , mais 
prête à le faire avant même que la nouvelle 
de ma nomination lui: fôt parvenue; déjà 
cette garniâon était commandée par un of- 
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Scier supérieur (lequel aYaitren^ldacë celui 
qui avait é.té nommé par le Koi) ; ce nou- 
veau cominandant, que je ne comiaîasais 
v^méme pas , s^ëtait refusé , sur la de- 
mande générale de ses soldats , à recevoir 
dans la place un détachement de gardes 
nationales envoyé de Bordeaux pour rem-** 
placer un bataillon de ligne qui avait reçu 
Tordre de se rendre à Uboume. Ce bataillon 
avait pénétré le dessein qu*on avait de Pé- 
loigner pour faciliter Toccupation de la 
place par des jprdes. nationales et des-vo- 
lontaires royaux : il refusa de partir. La dé- 
fection de la garnison de Blaye n^est donc 
point mon ouvrage : elle* était consommée 

avant Tarrivee de l'oOicier supérieur que 
j^avais envoyé; elle était due. à Tesprit dUn- 
surrection qui se manifestait parmT. les 
troupes dans toute Tétendue de la France 
depuis le retour de Mapoiéon, et sur>tout 
depuis que le Roi avait cru nécessaire de 
* sVloigner de sa capitale et même de sortir 
du royaume. 

La place de Blaye une fois soumise , la 
résistance de Bordeaux devenait impos- 
sible ; le même esprit qui dirigeait la con^ 
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dulie de ^la garnison de Blaye , régnait 
dan» la garnison de Bordeaux : les troupes 
qui occupaient ces deux villes étaient dans 
des rapports continuels et immédiats. La 
situation de la citadelle de Blaye, comman- 
dant Tentrée et la sortie de Bordeaux, assu- 
rait aux armées impériales toute la facilité 
possible pour leurs mouvcmens, et leur per- 
mettait de se porter sur les deux rives de la 
Dordogne et de la Garonne. 

Les progrès de l'insurrection étaient au 
comble, la défection de Tarmée était con* 
sommée avant que Je fusse arrivé sur les 
limites de mon gouvernement : j'appris 
seulement à Angouléme que Madame 
était encore à Bordeaux. Le péril était 
imminent , la défense inutile et téméraire ; 
la cause • royale ne pouvait rien espérer 
des efforts et du dévoâment des Borde- 
lais; le seul résultat que i on dût attendre 
de cette lutte était une guerre civile locale » 
et je devais croire que la règle de conduite 
de tous les membres de la famille royale 
était tracée par ces paroles touchantes du 
Roi, dans sa proclamation du 19 mars: 
« La divine Providence , qui nous a appelé 
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» au Lrône de nos pères , permet aujourd'hui 
» que ce trône soit ébranlé par la défection 
» d^une partie de la force année qui avait 
» juré de le défendre ; nous pourrions 
profiter des dispositions fidèles et patrie- 
» tiques de Pimmense majorité deshabitans 
» de Paris pour en disputer Tentrée aux 
« rebelles, mais nous frémbséns des- mal-^ 
» heurs de tous genres qaNin combat dans 
« ses murs allirerait sur ses habitans. » La 
position de Madame; la duchesse d'Angpa- 
léme devenait à chaque instant plus criti- 
que : je ne songeais pas sans de vives inquié- 
tudes aux dangers où Texposaient le déses- 
poir des habî^ns et Pexaltation des troupes ; 
j'étais encore trop loin de Bordeaux pour 
e^érer de pouvoir contenir le soldat; je 
devais craindre sur-tout les mesures révo- 
lutionnaires et mai concertées que pouvaient 

« 

prendre les agens secrets que le nouveau 

gouvcrnciiicut n'avait pas néglige d 'envover 
dans cette ville (i). D^un autre côté je redou- 
tais que le départ trop précipité de Mad AStifi 
emmenant avec elle les autorités locales , ne 
laissât Bordeaux livré à toutes les horreurs 
de .rai&archie ; j^Aais fondé à cràf e quHl 
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importait» je ne dirai pas aux intérêts d'un 

parti , mais aux intérêts de la France et de 
rimmaaitei que won arrivée dans cette ville 
fût aussi prompte que possible , et que le 
changemenL rendu inévitable par la ibrce. 
des circonstances fût régularisé par. la pru* 
dence , la fermeté et Pamour du bien public. 
Le Roi de France une fois hors de son 
royaume, moif général français, gouverneur 
de plusieurs provinces ^ je ne devais avoir 
en vue que d'éviter la guerre civile , de 
ramener Tordre , et d^assurer la tranquillité 
du pays Cil je commandais. 

Je partis d'Aiigouléme sans me donner 
le tems de réunir un corps de troupes^ et 
je ne pris avec moi qu^une escorte de quel« 
ques brigades de gendarmerie , que je ra- 
massai sur ma route. 

J'arrivai à Mbntlieu , à quinze lieues de 
Bordeaux, avec douze gendaroies : je trou-; 
vai dans cet endroit trente cavaliers de. ja 
même arme commandés par un chef d'es- 
cadron; ce détachement avait été envoyé 
de Bordeaux pour Élire le service d'ayaipt*- 
poste: je continuai ma route sur Saint-* 
André-de-Cubsac , où je fus rejoint par 
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Foflicier que j'avais envoyé à Blaye : îl me 
fit connaître les évënemcns qui avaient eu 
lieu dans cette place, et m'annonça que, scion 
mes ordres, un détachement de la garnison , 
compose d'environ cent quarante hommes, 
commandié par un chef de bataillon , lâ'at- 
tendait en ce lieu. 

' £a arrivant à Cubsac , j'appris qu'un 
corps de volontaires royaux, parti de Bor^ 
deaux , sous les ordres de M. le colonel de 
Pontac, s'était porte avec deux pièces de 
canon sur la rive gauche de laDordogne, et 
qu'une centaine d'hoinmes de ce corps , dé- 
tachés sur la rive droite , venaient de quitter 
ce poste à la nouvelle de mon arrivée , et de 
repasser la Dordogne , pour se réunir à 
Saint-Vincentau corps de troupes qui devait 
s^opiposer à mon passage. 

Je fis marcher le petit cor|is d'infanterie 
dont je disposais , avec ordre d^ener 
( mais sans engager aucun combat ) le 
pont volant qui servait au passage de la 
rivière. Je n^avais d'autre but que d'éviter 
tout engagement en ôtant aux Bordelais le 
moyen de venir attaquer mes troupes sur. 
Ja rive droite de la Dordogne. 
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Je restai k Saint-y\ndré-de-Cubâac avec / 
mes gendarmes. Quelques-^uns de mes vol- 
tigeurs, parvenus au pont-floLLant , y arbo- 
rèrent , sans ordre , le pavilion tricolore ; 
alors le commandant bordelais fit embar- 
quer un plus ^1 aiid nombre d'hommes , et 
disputa le pont aux voltigeurs qui l'occu- 
paient et voulurent le défendre ; il en ré- 
sulta un léger engagement entre les troupes 
des deux rives ; mais les Bordelais , à la la- 
veur de leur artillerie et de là supériorité * 
de leur nombre, obligèrent mes troupes à 
abandonner le pont, parvinrent k enlever le 
pavillon tricolore, etconHnuèrent le combat 
en cherchant à s'établir sur la rive droite. 

£n arrivant à Cubsac , je pus me con-* 
vaincre de la résignation avec laquelle mes 
troupes essuyèrent le feu de la mousque- 
terie et de Tartillerie de leurs adversaires ; 
iU supportèrent long-tems , sans y répond re , 
les attaques des Bordelais , en exécution deâ, 
ordres qpie je leur avais donnés de ne paa 
ic servir de leurs armes contre les volon- 
taires royaux : j'avais lieu d'espérer que 
^exaltation des Bordelais ne tiendrait pas 
long'tems contre la généreuse inaction de 
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' leurs adversaires: il n'en fut malheureiis£^; 
ment pas ainsi; le calme des troupes de 
ligne ne servit qu'à redoubler Tardeur des 
volontaires royaux: cette étrange lutte du- 
rait depuis deux heures ; mes troupes comp* 
taient déjà beaucoup de blessés dans leurs 
tangs ; dans la crainte ou jetais de ne pou voir 

'bientôt plus les contenir, je fis demanderai! 
commandant de la rive opposée de m'en- ' 
xofer en parlementaire un de ses officiers. 

M. de Martignac, officier supciii ur de la 
garde nationale de Bordeaux, fut chargé de 
cette mission ; je lui fis connaître avec détail 
les événemcns qui venaient de se passer dan» 
la capitale , et dont il paraissait n'être ins- 
truit que très-imparfiiitement; je lui fis 
sentir que je connaissais déjà ,. par la voix, 
publique, les dispositions de la garnison de 
Bordeaux, et que j^avais lieu de croire que, 
malgré le généreux dévoûment des Borde- 
lais pour la cause royale, toute résistance» 
dans les circonstances où nous nous trou-^ 
vions, ne pouvait avoir que les résultats les 
plus cruels , puisque les sentimens de la gar* 
nison étaient partagés par un grand nombre 
4'babitans. 
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On me reproche aujourd'hui le soin que 
je mis alors à faire Taloir les moyens de Bona- 
parte aa 3o mars : r^^était-il pas de m on devoir^ 
comme citoyen et comme g^néral^ d^en agir 
ainsi? Puis-je jamais paraître répréhensiLle 
aux yeux d'un Français , quel que soit son 
parti, pour avoir employé la voix de la per- 
suasion ? Quel résultat pouvait avoir une plus 
lougue résistance.'' Pouvait-on à cette épo* 
que la tenter, sans accumuler sur la France 
des calamités nouvelles ? Cette vérité, que je 
m'efforçais de prouver , avait irappé le Roi 
le 20 mars ; Madame en fut convaincue les 
2 avril, et M. le duc d'Angoulême , le 8 du 
même mois. Peut-on me &ire un crime ; à 
moi , qui connaissais les ëvënemens de la ca- 
pitale , qui venais de traverser une partie du 
royaume» qui venais de recevoir les rap-. 
ports sur Fesprit des garnisons de Blaye et 
de Bordeaux, peut- on, dis-je , me faire un 
crime de n'avoir pas dissimulé l'impérieuse 
nécessité des circonstances et les moyens 
de soumettre la France, que Bonaparte pos- 

. sédait alors? Ses ennemb eux-mêmes n'en 
doutaient plus: aussi M. de Martignac, 

^ homme de mérite et d^honneur, aussi vi- 
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Tement attaché à son pays qu^à la cause 
royale , fut-il forcé de se rendre à Pé- 
vidence de mes raisons , et ne dissimu*^ 
la-t-il pas la douleur qu'il éprouvait en ac- 
quérant la preuve de Timpossibilité où se 
trouvait Bordeaux de se soustraire au joug 
que les trois quarts de la France avaient 
déjà subi, et auquel un si grand nombre des 
plus fidèles et dès ptùs dévoués sujets tlu 
Roi avaient été contraints de se sou- 
mettre. 

Je donnai à M., de Martignac Tassu- 
rance de mes sentimens pour les habî- 
tans de Bordeaux. Je 'lui fis la promesse 
qu'ils seraient tous également protégés , et 
qu'il ne serait fait aucune espèce de re7 
cherche sur leur conduite politique. Je 
le^ priai d^assurer de mà patt Madame la 
duchesse d*Angouicme que je regardais 
comme un devoir sacré pour moi de faire 
dans cette pénible circonstance tout ce qui ' 
pourrait lui prouver le profond respect que 
m^inspiraient ses vertus et ses malheurs. ^ 
J'engageai mon honneur que S. A. R. serait 
traitée avec toute la dignité, tous les égards 
dus à sa naissance et à son sublime dévoi>~ 
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ment ; j^djouiai que c'était à ces seules con- 
ditions que i^avais accepté la mission qui 
m^avait été confiée. 

Tels étaient les engage mens que }e con- 
tractai et que je remplis dans toute leur 
étendue ; j'en appelle ^u témoignage irréfra- 
gable des Bordelais et ài'honacur de M. de 
Martignac* , 

Qijclijiie iîultil^t'nco que JNapuleoa mani-' 
fe&làt en ressaisissant rantorilé, je «avais que 
M. le comte Lihch', maire de Bordeaux , 
avait tout à craindre de sa colère: je char- 
geai JVI. de Martignac de Ten instruire , 
en ^invitant à prendre des mesures pour ' 
se soustraire au danger qui le menaçait. 
J^insiste sur ce fait , où Ton trouvera la 
preuve évidente qu'en servant Napoléon 
dans ce que je croyais être Tintcrêt de 
rStat, i^étais non^seulement décidé à ne 
point m'associe r à ses ressentimens , maïs» 
au risque de me compromettre moi-même « 
à tromper Tespoir d'une vengeance que lui' 
diclail puiiliquc et qu'il avait hautement 
annoncée. 

Après avoir ainsi fait connaître mes in- 
tentions à M. de Martignac, je lui donnai 
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connâîssance des lettres que j'adressais aax 

autorités civjics cl militaires de Bordeaux ; 
je les lui remis à lui-même , et j'en reçus la 
promesse de venir le lendemain hi'en ap- 
porter les réponses. 

, Je passai la nuit à Cubsac, où il ne futfs\^t 
ni par moi ni par mes troupes aucune dis-*, 
position contre les volontaires royaux dont 
pn voyait toujours les feux sur la rive op- 
posée ; ce fut donc avec le plus grand éton- . 
nement que j'entendis dans la nuit des cris 
tumultueux et plusieurs coups de fusil tirés 
dans réloignement. A la pointe du jour 
j'app«i& que le détachement qui gardait la 
rive gauche de la Dordogne était parti dans 
la nuit , et que le passage de Saint- Vincent 
étsiit libre. Les renseignemens que je re- 
cueillism^apprirent que les Bordelais avaient 
pris la fuite à la vue de plusieurs bateaux 
marchands qui descendaient la rivière , et 
qu'ils avaient cru remplis de troupes desti- 
nées à les attaquer. Ce fait me fut con- 
firmé par le patron d^une de ces barques 
blessé par la raousqucteric des volontaires. 
J'aurais omis ce léger incident ( duquel 
je suis loin de rien infiirer contre la bravoure 
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des habitans de Bordeaux dont f ai si sou- 

vent eu des pic mes) , s'il ne servait à 
prouva à quel point j*ai été étranger à 
révacuatton de la rive gauche dt la Dor^ 
dogne par les volontaires royaux. 
, Ce départ subit des troupes bordelaises, 
, le retard de M. de Martigtiac , qui sMtail 
engagé à m'apporter dans la journée une 
réponse aux dépêches dont il s'était chargé « 
et qui n^avait pas encore paru , me firent 
craindre qu'il ne âe fût opcré un soulève- 
ment à Bordeanx; j^avais tout lieu d'en 
redouter les suites pour Madame la du* 
chesse d'Angouléme : et ce fut dans Tin- 
térétde cette princesse ^ et de la rille même, 
dont la sûreté inc semblait compromise, 
que je crus devoir mettre les momens à 
profit: je me disposais à passer la Do^- 
dogne, lorsque M. de Martignac arriva. 

La réponse qu'il m'apportait des auto- 
rités de Bordeaux m^annonçait : « que Ma- 
DAME, voulant épargner à cette ville tous 
les malheurs qui pourraient résulter d'une 
plus longue résistance , consentait à s^éloi* 
gner; » on me demandait vingt-quatre lieures 
pour que le départ de S. A. R. pût s'effectuer 
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ayec tous les honneurs das à son rang (2).» 
Je répondis à M. de Martignac que non- 

seulement j^étais loin de rien entreprendre 
qui fût contraire aux égards dus à la prin* 
cesse , maïs que , jaloux de lui donner une 
preuve des senlimens de respect dont j^avais 
toujours été pénétré pour sa personne, 
j'offrais (l'accompagner S. A. 1\. jusques au 
lieu qu^eiie désignerait, en lui faisant rendre 
sur son passage tous les honneurs qui lui 
étaient dus. » * 

Je renouvelai à M. de Martignac les pro- 
messes que je lui avais faites en faveur de 
la ville de Bordeaux ; je Tassurai de nou- 

r 

veau que la tranquillité des citoyens n^é* 
prouverait aucune atteinte dès Tinstant que 

mon autorité serait reconnue dons la ville ; 
je le prévins que J^allais me rendre à la Bas- 
tide , sur la rive droite de la Garonne , et 
que je m'engageais à n'y faire arbotcr le 
drapeau tricolore qu^après le départ de la 
princesse ; que là j'attendrais les ordres 
qu'elle voudrait bien me donner , et le mo- 
ment qu'elle assignerait elle-même à mon 
entrée dans la C'est ainsi (jiic je cher- 

chai à concilier .mes devoirs comn^c Iran* 
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çaîs et comme général , arec les sentimens 
que m uiôpiraient les maliieurs de ia iaïuiiie 
royale. 

M. de Martignac étant reparti pour faire 
connaître mes intentions à JVIadâM£ et aux 
autorités, je me portai sor la rire droite 
de la daronne. Au ivi' ;i la Bastide , où j'a- 
• vais été précédé par nies Lroupes» je vis avec 
peine que le pavillon tricolore y avait élé 
ai Lore sans mes oi dres; j'en témoignai mon 
mécontentement f et je fis des reproches au 
commandant dj& ce poste , sur ce qu'il con« 
/ ^trariait la parole que j'avais donnée : il me 
fut répondu que les Bordelais avaient pro- 
mis de se soumettre dans vingt- quatre heu- 
^ res; de ne s'occuper que des honneurs à 
rendre à k princesse* et que cependant ils » 
faisaient de leur côté des dîspc^itiomi ho»* 
tiles. 

Je m'approchai de la rive « et je reconnus 

que les quais de Bordeaux étaient couverts 
de gardes nationales sous les armes ; que 
des cris de provocation partaient en effet 
de CCS groupes tumultueux , cL que tout 
annonçait des projets de résistance et même 
d'attaque de la part des Bordelais. 
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Quelques heures 4t près» '}t pus disUnguer 
Madame la duchesse d^Angoulétfie ^ acconn 
pagnt e d'un nombreux état-major et d'une 
foule d'hahitans , passant en revue et ha- 
ranguant la garde nationale. 
. A peine S. A. li. se fut*elle éloignée, que 
des coups de fusil et une grande confusion 
parmi les troupesm^annoncèrent qu^un com» 
bat s'était engagé entre elles. 

Déjà quelques habitans de Bordeaux 
(étaient venus me joindre sur la rive droite 
et m'ayaient £iit connaître la situation et 
Tesprit des troupes de la garnison ^ décidées 
à arborer dans la journée même le pavillon 
tricolore , et à s'opposer à toute espèce de 
tentative de la part des Bordelais (dont une 
partie , déjà soumise au nouveau j^ouvcr- 
, nement , était dans Tintention de iaire cause 
commune avec les troupes de. ligne), et de 
neutraliser les efforts qu'on pourrait faire 
pour retarder la soumission de la ville. 

Cependant je redoutais pour la ville de 
Bordeaux les suites du combat qui venait 
de s^engager , où je voyais le prélude de la 
guerre civile et dés plus effroyables mal- 
heurs. Sur-le-champ je iis inviter M, de. 
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Martignac à se rendre de nouveau à mon 
quartier-général. Je iui exprimai ma sur- 
prise et ma douleur sur ce qui Tenait de se 
passer sous mes yeux; il me repondit : Que 
rimmense majorité des habitans et de la 
garde nationale de Bordeaux persivStait à 
vouloir opposer une résistance opiniâtre; 
qu*il serait difficile v peut-être même im*^ 
possible , de leur persuader, non-seulement 
dciie se point défendre, mais de ne pas 
venir m^attaqoer sur la rive droite de la 
Garonne. » Je fis sentir alors à M. de Mar- 
tignac tout ce que ce projet avait d'irré- 
fléchi et de dangereux ; je lui fis connaître 
les dispositions prises par les troupes de la 
garnison et par une partie des habitans de 
Bordeaux d'àrborèr dans la journée le pa- 
villon tricolore. 

M. de Martignac voulut me persuader à 
son tour : « Que si Von ne pouvàit comp- 
ter sur les troupes de ligne pour venir 
m^attaqner , on avait du moins la cer- 
titude de la neutralité où elles se renfer- 
meraient. » 

Je ne balançai pas à détruire upe erreur 
qui pouvait devenir m funeste, et j'offris à 
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M. de Marliguac de le mettre à i^instant 
même dans le secret des troupes de la gar- . 
mson de Qordeaux : je lis agiter en sa pré- 
sence un drapeau tricolore sur la rive droite 
de la Garonne , en face du çhâteu Trom- 
pette : ce signal fat aussitôt répété par le 
fort et arboré sur le rempart. M. de Mar- 
tignac fut témoin , et peut rendre compte 
du sentiment qui me dicta cette démarche. 
Ilnepouvaitplus douter qu'il ne me fût très- 
fiicile de passer la Garpqne, de me mettre 
à la téte de la garnison , et que , si telle eût 
été mon intention , je ne pusse dès cet ins> 
tant m*eïïnparer du. powùir à main armée 
et par vioknce. Je consentis néanmoins sans 
peine à la demande qu'il me fit de n^entrer 
-que le lendemain dans la ville» en m^assu- 
rant qu^une députation viendrait au-devant 
de moi a la Bastide. H ajouta que Madame 
la duchesse d'Angouléme , pleine de solli- 
citude pour les habitans de Bordeaux, et 
désirant leur iaire ressentir, alors même. 
4|u'elle allait, s^en éloigner, Jes effets de son 
^iTioiir et de sa protection particulière , 
Tavait chargé de me dire : iju*elle me deman- 
dait en kyrfaçeurçetU tnarque de taffur 
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iion eidu déçoûmeni que Je lui mais toujours 

témoignes , et qu'elle me tien di ait compte^ 
dans toutes les circonstances oié elle se trou^ 
verait^ decequej*aurais fait pour Bordeausa 
plus que de tout ce que je m'étais offert de 
faire pour elle (3). Je iis.repondre à S. A. R« 
que ses désirs étaient encore des ordres pour 
moi ; que je n'entrerais à Bordeaux que lors- 
que la ville m'aurait fait connaître que telle 
est son intention, et qu^ii suffirait d^m sim- 
ple avis, ne voulant pas , comme il me l'avait 
été offert, qu'une députation me fût envoyée 
à la Bastide. 

Je ( r!is néanmoins devoir faire sentir à 
M. de Martignac à quels reprochés et même 
^ là quels dangers je m'exposais auprès du 
Gouvernement, en retardant par des ména-^ 
gemens, purement personnels , mon entrée 
à Bordeaux, qui iii\uiil prescrite sans le 
moindre délai. J'ajoutai, pour repondre plu» 
"^particulièrement à ia recommandation que 
M. de Martignac m'avait faite de la part de 
Madame , que la princesse ne pouvait dou-* 

■ 

ter deTempresseinent que je mettrais à jus- 
tifier la confiance tardive qu'elle me témoi- 
gnait ; que les sentimensde S. A. R., qui se 
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trouvaient dans cette occasion d'accord avec 
les intérêts de mon pays , me serviraient 4e 
règle de conduite ; que sa sollicitude et sa 
bienveillaïKc pour les habitans de Bordcoux 
pouvaiei^t être, pour eiie> la garantie du 
2èle et du dévouement avec lesquels je sui* 
vrais religieusement ses volontés. M. de 
Martignac repartit pour rendre compte de 
sa mission: 

Fidèle à ma promesse , je passai la nuit 
à la Bastide, où plusieurs officiers de la 
garnison vinrent melatre connaître les causes 
de la réunion des troupes , et du comiiat qui 
avait eu lifeu entre quelques détachemeiis de 
la gaiHie nationale bordelaise : les renseigne- 
mens que je me suis procurés depuis m'ont 
convaincu de la vérité de leur rapport 

Le premier mouvement de crainte qu^a- 
vait inspiré aux Bordelais le peu de succès 
de Texpédition des volontaires royaux sur 
la Bordogne , ne tarda |^as à se calmer \ 
Madame la duchesse d'Augouiéme^pieine de 
confiance dans les nouvelles protestations 
qui lui furent faites par la garde nationale 
et les volontaires royaux» ne désespérant- 
pa^ d'obtenir quelque infiueiice sur Tesprit 
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des troupes,*ne voulut point H^en tenir à la ré- 
fiolulionqu'elleavait prise la veille (3i marsj, 
et qui m'avait été transmise à Cubsac par 
les autorités civiles et militaires. S. A. R. 
crut devoir tenter un dernier effort : la prin- 
cesse fit réunir la garde nationale et les vo- 
lontaires royaux sur les quais , et les troupes 
de ligne dans leurs casernes, où elle se ren« 
dit accompagnée d'un nombreux état*major. 

La liamiiguc que leur adressa S. A. R. 

dut augmenter le respect des troupes pour 
•son auguste personne, mais ne put ébranler 
la ferme résolution qu'elles avaient prise 
d'abandonner une cause qui ne leur sem- 
blait plus être celle de l'arméi , et qui ne 
pouvait plus avoir d'autre résulut que la 
guerre civile. * 

Convaincue par elle-même de l'exactitude 
des rapports qui iui avaient é Le laits par les gé- 
néraux, ^r les dispositions de la garnison (4)» 
Madame la duchesse d'Angouléme se porta 
sur les quais, où elle fit connaître aux troupes 
royales que la défense de Bordeaux devenait 
impossible , et que la soumission était le seul 
moyen de préserver cette ville d'une des- 
truction totale. & A. R, ajouta qu'elle te-< 
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gardait cottime un devoir sacre de conser- 
ver au Hoi des sujets fidèles , qui , dans des 
tems moins malheareux, passent lui don- 
ner des preuves plus utiles de leur dévoue- 
ment. A rinstant quelques voix s'élevèrent 
pour demander à combattre , en accusant 
les géiu l aux qui accompagnaient S. A. R. de 
lâcheté et de trahison. La plus grande partie 
de la garde nationale prit leur défense , et se 
déclara pour le main lieu de la tranquillité p u- 
blique: Pémeute allait croissant; les volon- 
taires royaux sVxcitaient mutuellement à la 
résistance, et queiques-unsportcrentledélire 
josqu^à faire feu sur ceux qui cherchaient à 
les ramener à des sentimens plus calmes. Il 
s'ensuivit une rixe sanglante , dans laquelle 
un capitaine de la garde nationale, plusieurs 
volontaires et quelques bourgeois furent 
tués ou blessés (5), 

Dès le premier moment da tumulte , 
Madame la duchesse d'Angoulème , qui 
devait craindre que sa présence n'excitât 
les partis, s^était retirée dam son pa- 
lais. 

Le commandant de la garde nationale , 
plusieurs offider» supérieurs et un grand 
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nombre de garnies nationaux déployèrent ^ 
dans cette circonstance , une énergie et no 
patriolisnic qui préservèrent Uordeaux des 
malheurs affreux: qui la menaçaient dans 
cette journée. 

Les officiers qui ine firent ce rapport « 
ajoutèrent ensuite qu^aucune disposition ne 
paraissait encore avoir été prise pour le 
départ de Madame ; que TeHervescence fai- 
sait des progrès rapides , et qu^une partie 
de la garde nationale et des volontaires 
royaux persistaient dans leur projet insensé 
de défense. On chercha à m^engager à pas- 
ser la Garonne , sur-le-cliamp , en face du 
château Trompette , dans les bateaux qui 
âTaient été préparés à cet effet ; on me donna 
pour raison que mon arrivée pourrait dé- 
terminer sur-le-champ le départ de la prin^ 
cesse , et que les troupes me voyant i leur 
téte f la souniissioa de la viile ne serait 
plus différée ; je répondis que je n^étais pas 
venu à Bordeaux pour èbliger Madame la 
duchesse d' Angouléme à en sortir ; que raa 
mission était de remplacer le général De- 
caen dans le commandement de la ii* di- 
visioa militaire , dès que Tautorité dugou- 
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Veiti6meilt impérial serait i^econnué âxaê 

Bordeaux^ comme elle Tétait déjà, par le fait, 
dans les trois quarts de la France , et que 
î^étais décidé à ne fiûre mon entrée dans 
la ville que lorsque les habitans auiaicut 
senti la nécessité de ma présence » qui sei^lç 
pouvait mettre un terme à Pétat de cris« 
dans lequel ils se trouvaient. 

Quelques heures après l'arrÎTée de ces 
officiers (2 avril ) , on vînt m^annoncer que 
Madame la duchesse d'Angouléme ayajil 
4piitté Bordeaux dans la nuit ^ et que les au>« 
torités étaient prêtes à receiroir mes ordres. 
Je leur expédiai sur-le-champ ines dépèr 
cfaes mîoistérieUes^ et j^envoyai des offîcien 
d'ordonnance pour le maintien de la Iiau- 
iquillité dans la ville. 

Le lendemain ( 3 avril ) , je vis le pavillon 
tricolore arboré dans la ville , et bientôt nne 
députation vint m'assurer de sa soumission 
au gouvernement impérial, en me préve-^ 
Haut que j'étais reconnu à Bordeaux dans ma 
qualité de gouverneur de la 1 1^ division 
militaire , et ^ue toutes les mesures avaient 
été prises pour assurer la marche de Tad- 
fainistration m Tabsence d|i préfet et du 
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maire, qui avaient suivi Madame la duchesie 

d'Aiigoulcme. 

Après avoir exprimé à cette députalion 
les sentimens qui m'animaient pour les ha- 
bitansilc lioidcaux, je lui fis connaître que 
mon. dessein était de m'y rendre seul ; en 
effet , à deux heures après midi , accompa* 
gné de quelques oiiu.iers seulement, je pas- 
sai la Garonne , et j'entrai à Bordeaux au 
milieu d^une population de pràs de cent 
mille hommes, dont plus de dix nulle étaient 
encore armés ; je reçus les autorités civiles 
€t militaires , et dès ce moment , sans con- 
testation sans entraves, sans réaction et 
sans violence, l'autorité d'un Gouverne- 
ment qui déjà s'étendait sur la presque-to- 
talité de la France fut établie et reconnue 
dans cette belle et vaste cité. 

J'étais loin alors de soupçonner qu'on pût 
jamais m'accuser d'avoir attaqué le gouver- 
nement à main année , et de m'étre emparé 
par violence du poiu oir. Les volontés que 
Madame la duchesse d'Angouléme m'avait 
feit connaître , en recommandant les habi- 
tans de Bordeaux à ma sollicitude, étaient 
une preuve qu'elle y considérait ma prë- 
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sence comme nécessaire, du moment où. 
S. A. R. sentit que la sienne pouvait y 
devenir funeste , à la suite des cvéne- 
mens qui pesaient à cette époque sur la 
France entière. En me faisant connaître 
ses intentions par un officier attaché à sa 
personne , n'était-ce pas en quelque sorte 
m^investir de son pouvoir, et m'autorîser 
à exercer, en faveur des Bordelais , cette 
même autorité bienfaisante à laquelle les 
circonstances Pobligeaient à renoncer ? 
Par quel inconcevable abus de mots m'ac- 

m 

cuse-t-on aujourd'hui d*avoir attaqué le 
gouvernement du Roi à main armée , lors- 
qu'il est reconnu que je suis parti de Paris 
sans troupe ; que je suis arrivé à i5 lieues 
de Bordeaux avec une simple escorte de 
trente gendarmes ; que je donnai aux deux 
cents hommes que j'avais à Cubsac Tordre 
réitéré de ne point répondre aux attaques 
des troupes royales ; que je faillis être em- 
porté par un boulet de canon tiré par les 
volontaires royaux , au moment où je con- 
damnais mes troupes à l'impassibilité la 
plus absolue? Quelle eût été ma conduite si 
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j Vusse vovbà m emparer du pouooir à mam 

armée P San» perdre de tems à parlementer 
avec les députations de la garde nationale , 
en arrivant à Cubsac , sur l'avis Qoi m'était 
donné des intentions de la garnison de Blaye 
et de celle de Bordeaux , j'aurais laisse les 
volontaires royaux défendre le passage de la 
Dordogne , et je me serais porté sur-le- . 
champ de ma personne à Blaye. Après avoir 
fait passer pendant la nuit la garnison de 
cette place sur la rive gauche de la Garonne 
(ce qu'aucune puissance ne pouvait m'em- 
pécher de faire ), je me trouvais à la pointe 
du jour dans Bordeaux ^ où Ton aurait été 
loin de m'attendre , et je m^y trouvais à la 
téte d^une force araice imposante contre 
laquelle les volontaires et la garde na» 
tionale eussent vainement essayé de lutter, 
C'est alors , mais alors seulement qu'on 
pourrait m'accuser de m'étre emparé c^ib- 
lemmeni du pouvoir. 

Telle n'a point été ma conduite : je suis resté 
tout à fait étrangerauxévénem^s qui ont sui- 
vi la catastrophe du 20 mars , jusqu'au mo" 
ment où 3. M. a jugé nécessaire au bonheur 
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de son peuple de sortir de France. Les ordres 
du Roi, depuis son départ , ne parvenaient 
jplos à ses sujets; chacun d'eux ne peut donc 
être juge que d*aprcs les lois qui rt'^issaiciit 
«lors la France. La cause de la famille des 
Bourbons ne pouvait plus être défendue 
sur le sol de la patrie ; le devoir de tout 
Fiançais était d'empêcher une guerre ci- 
vfle sans but ; de contenir les partis prêts 
à s*'agiter et toujours en présence, et d'cm- 
pécher par tous les moyens Teffusioii du 
sang français. Voilà ce que j ai entrepris « 
voilà ce que j'ai fait ; et je suis porté sur 
Pordonnance du 24 juillet ! 

Je viens d'exposer la première partie de 
ma conduite ; je viens de prouver par des 
£aiits précis , authentiques , simplement et 
fidèlement narres , que je n'avais pas coo- 
péré au renversement du Gouvernement 
royal ; que je ne m^étais pas emparé de l'au- 
torité à main armée : je vais à présent tra- 
cer avec la même vérité le tableau de mon 
administration , depuis le 3 avril jusqu^au 
22 juillet , où j'ai quitté Bordeaux. On m'y 
verra constamment dirigé par le seul amour 
de mon pays , et les amis de la pairie mç 
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sauront peut-être gré des e£Ebrts dont ce 
sentiment m'a rendu capable : on y Terra 

jusqu'à quel poiut je suis resté fidèle aux 
engagemens que j'avais pris avec Madame la 
duchesse d'Angouléme ; et Ton décidera si, . 
après les avoir remplis avec tant d'exacti- 
tude , )e ne suis pas autorisé à rappeler à 
S. A. R. les paroles qu'elle a daigné, me 
iairc adresser en pai tant : « Dites à Clausel 
» que, dans toutes les circonstemces y je hd 
» tiendrai compte de tout ce qu'il fera pour 
» les Bordelais , beaucoup plus que de ce 
» qu'il fera pour moi-même, » ' 



SEGO]ND£ PARTIE. 

Pour apprécier ce que j^ai fait à Bor<- 
deaux, il faudrait avoir été témoiu de la si- 
tuation dans laquelle je trouvai cette ville. 
Quelques heures s^étaient à peine écoulées 
depuis que Madame la duchesse d'Angou- 
'léme y avait passé en revue la garde natio- 
nale et les volontaires royaux : cette troupe, 
dans la chaleur d'un mouvement qui faisait 
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honneur à son courage ^ayait juré de mourir 
pour une cause qui ne pouvait plus être utile- 
ment défendue» Cette exaltation opposée au 
délire des troupes» sous Tinfluence du nom 
de leur ancien empereur, séduites par le 
prestige des couleurs qu^elles appelaient 
nationales, croyant revoir dans le retour 
de Bonapai le le retour des belles époques 
de Marengo et d'Austerlitz , me plaçait 
dans la situation la plus diflBcile ; et il fal- 
lait, j'ose le dire, tout le devoûment, tout 
le zèle y tout le patriotisme dont j'étais ani-* 
me , pour maintenir dans une juste harmo- 
nie ces deux ëlémens de discorde , dont le 
plus léger contact pouvait produire une 
violente explosion. 

Le3 troupes de ligne réunies à Bordeaux, 
lors de mon arrivée , ayant été jugées insuf- 
fisantes pour contenir une population nom-* 
breusc et agitée par les factions, le Gou- 
vernement ordonna que le château Trom*- 
pettefût réparé et armé de quelques pièces. 
Ceux qui connaissent ce fort, tombé en 
ruine et presqu'à moitié démoli, auront 
peine à croire que Ton ait pris prétexte de 
quelques réparations que je fis iairc , cou* 
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formément aux ordres que j^avais reçus ^ 
pour exciter contre moi la haine des habi- 
tans de Bordeaux , en leur persuadant que 
ce n^était pas sans intentions hosiiles contre 
la ville que je mettais le fort en ëtat de dé- 
fense. Il n^en était pas moins évident, pour 
tout homme qui a quelques connaissances 
de Part de la guerre , que le château Trom- 
pette , réparé comme il avait pu l'être , n'é- 
tait pas même à Tabri d'un conp-de-main , 
et que quelques hommes déterminés pou- 
vaient facilement s'en rendre maîtres, si 
les circonstances eussent obligé la garnison 
à s'y renfermer. Je ne pouvais .noir et je 
n'avais eu en effet d'autre intention , en fai-* 
«mt armer les rempart» en ruine de ce à- 
mulacre de citaucUe , que de contenir, en 
l'intimidant, cette partie du peuple tour- 
i->tour instrument et victime des factions. 

Ce fat en vain qu'elles cherchèrent à 
m'enlever la confiance des Bordelais : celle 
que je leur avais témoignée , en leur lais- 
sant les armes dont ils voulaient iaire usage 
contre moi quelques jours auparavant , im- 
posa silence aux maWeillans. Je parvins & 
rassurer entièrement les esprits , en conti* 
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BOftftt à m'opposêr & ce qu^il iait aucune 
recherche sur la conduite antérieure des 
babitans : la protection dont je les couvris; 
les services que j^eos le bonheur de rendre 
à un grand nombre d'entr'eux, en parve- 
nant k soustraire à la punition qu'ils 
avaient encourue ; l'esprit de modération 
qui dirigea constamment ma conduite^ con- 
tribuèrent à rassurer les Bordelab* et à ne 
leur montrer en moi qu'un protecteur dé- 
voué à leurs intérêts , que je ne séparais 
plus de ceux de la patrie. 

Chargé de l'organisation et du coniman- 
d^iuent supérieur du corps d'observation 
des Pyrënëes , et du commandement supé- 
rieur des 9*, lo* et 20"^ divisions militaires, 
je donnai (en conséquence des ordres et 
des instructions des ministres de la guerre 
et de rintérieur) une grande activité à toutes 
lés opérations dont Texécution ou la sur-* 
vaillance m'avait été confiée. L'idée de voir 
les Espagnols sur le territoire français « 
y venir éxercer des représailles ou des ven** 
geances, avait produit un salutaiio effroi 
dans les provinces méridionales ; les volon- 
tés du Gouvernement y furent préve&uet 
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par Pempressement des citoyens; no9 fron^ 

tières , en quelques semaines » furent mises 
en état de défense. 

Cependant , je recevais chaque jour l'in- 
jonction réitérée de prendre <Jes mesures de 
rigueur contre les ennemis du régime impé* 
rial ; et il ne fallait rien moins que Pexces- 
sive modération dont j^avais fait la base d& 
ma conduite, pour ne pas punir, pour ne 
pas même poursuivre les délits dont jVîtais 
chaque jour témoin : les nouvelles les plus 
alarmantes étaient hautement et publique-- 
ment débitées ; un grand nombre d'indivi- 
dus affectaient , même en ma présence , de 
porter des signes de ralliement défendus ; 
des propos séditieux, des cris de provoca- 
tion frappaient à tout moment mes oreilles ; 
et cependant je ne signalai ces délits à la 
poursuite des tribunaux que lorsqu'ils pri- 
rent un caractère de gravité qui compromet* 
tait trop immédiatement la tranquillité pu-^ 
blique. * 

Je n'ignorais pas qu^il se tenait des con- 

cilia])ules à Eordeaux et dans les campagnes 
voisines. Je connaissais le lieu, le jour de. 
ces assemblées clandestines ; je savais les. 
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noms de tous les membres dont elles se com* 

posaient ; j'étais instruit du but et de Tobjet 
de leurs délibérations : les peines les plus ri- 
goureuses eussent suivi de près Tarrestation 
de ces imprudens royalistes.Ces agcnssecrets 
d'une autorité méconnue, sous le Gouver- 
nement d'un bomme exclusivement dévoué 
à Napoléon , eussent infailliblement attiré 
sur leur té te la peine capitale ; je me bornai 
à les surveiller et à me tenir en garde contre 
des manœuvres dont les résultais ue pou- 
vaient plus être à craindre que pour eux. 
Il n'en est pas moins vrai que les auteurs de 
ces coinpiots dirigés contre l'autorité impé- 
riale y étaient coupables aux yeux du Gou- 
vemement qui m'avait investi du pouvoir « 
et qulls ne doivent aujourd'hui même , où 
lis m'accusent peut-être, leur liberté et 
leur vie qu'à la clémence dont j'usai envers 
^ux , et à Toubli dont je m'étais lait une loi 
d'envelopper toute tentative qui ne com^ 
promettrait pas essentiellement la sâreté 
publique. 

La modération dont j'usai envers les 

royalistes, pour ne jjas leur devenir nuisi- 
ble, devait être cachée sous les formes d'ujie 
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apparenté ^Yénié ; mon indul^iic^ poiif 

les ennemis du Gouvernement était hautes 
ment blâmée par les ministres, et les lettres 
particulières que je recevais de Paris ne mé 
laissaient pas ignorer que souvent il avait 
été question daos le consciL de &ire exami-^ 
ner ma conduite et de la soumettre à unii 
coinmission d'enquole : ce fut à la suite de 
ces avis secrets et des ordres pressans que 
je reçus du Gouvernement relativement aux 
mesures de rigueur à prendre contre les 
royaUsies séditieux ^ que je publiai un ordre 
du )our relatif à la répression des délits ayant 
leurs causes dans les opinions politiques^ 
Cependant ces mesures iiirent tellement 
adoucies dans leur exécution , que les roya-> 
listes se vantaient hautement de m'avoir mis 
dans leurs intérêts. Je pourrais me préva- 
loir aujourd'hui deleur témi^îgnage, et dans 
ce moment m'en faire une excuse. Je ne 
trahirai ni la vérité ni l'honneur à ce prix« 
Le salut (le ma patrie était le seul but , le 
seul mobile de mes actions ; je ne protégeai^ 
point les royalistes ; je fermais PoreiUe i 
leurs discours , souvent même les yeux sur 
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lîeurs démarches , dans Tintérét de TEtat i 
tjiii me prescrivait Tiadulgence comme le 
moyen le plus sûr de maintenir Tordre et 
la paix dans un pays si violemment agité par 
les partis ; mais je serrais un Gouyemement, 
et je n'ai pas cru que Thonneur me permît 
de me mettre aux gages d^un autre. Je laisse 
à ceux qui ont tenu une conduite opposée 
et qui eu onl obtenu le prix , le soin de lé- 
gitimer ces honteuses distinctions entre le 
devoir et la fidélité , entre les sermens qu^il 
faut garder et les promesses qu.'ilfaut trahin 

Mes ennemis , après avoir cherché vai-* 
nement à me signaler à la haine des roya- 
listes , désespérant d'y réussir , dirigèrent 
leurs manœuvres contre mes soldats» et me 
présentèrent à eux comme le protecteur de 
leurs ennemis. Je parvins , à force d^adresse 
et de fermeté , secondé par le bon esprit 
des chefs des corps, à conjurer ce nouvel 
orage , et à maintenir Bordeaux dans une 
tranquillité dont on me savait gré à cette 
époque, et donton affecte aujourd'hui d'ou- 
blier le bien£adt. 

Yers la fin du mois de mai ou dans les 
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premiers jours de juin (latlalc exacte est 
sortie de ma mémoire), je reçus une lettre 
du ministre delà guerre , renfermant copie 
de celle qui lui avait clé écrite par le duc 
d*Otrante , ministre de la police générale de 
Tempire (le même qui a contresigné Tor- 
donnance royale du 24 juillet), dans la- 
quelle , w la protection spéciale que^j'aC'^ 
cordais aux royalistes ^ on me dénonçait 
formellement comme suspect de traiuson 
emers le Gouvernement impérial. En m'a- 
dressant cette dénonciation (qui a dû se 
trouver dans les papiers qui ont été saisis 
dans mon hôtel à Bordeaux , et dont les 
originaux se trouveront au besoin dans les 
archives de la police générale ou du bureau 
de la guerre), le prince d'£ckmuhl m'en- 
gageait àprenili c promplcmeiitdcs mesures 
pour ikire cesser les soupçons qui de toutes 
parts s'élevaient y disait-il, sur ma conduite 
et sur mes opinions. 
Au miUeu des pièges de toute espèce dont 
* on m^environnait , je ne me détournai point 
de la ligne que je m'étais tracée; mais je 
m'attachai particulièrement à conserver la 
confiance des troupes en qui j'avais placé la 
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nueiine* Je passai de fréquentes revues J 
(moyen que je n^avaû^ pàa employé jus-' ! 
qu'alors) ; je parlai aux soldats un langage ; 
que les Français entendent toujours ^ celiû 
de rhoimeur. \ 

Ce fut dans cet état de choses que le î 
ministre de la guerre envoya aux régimeas \ 
dea aigles qui leur ayaient été destinées au 
Champ-de-Mai. Les troupes les attendaient 
ayec impatience ; elles firent éclater,' à la 
nouvelle de leur arrivée à Bordeaux « le plus 
grand enthousiasme : le jour avait été fixé 
pour en £aire ia remise aux corps qui corn? 
posaient la garnison de cette ville , et déjà 
ce jour était signalé dans les casernes, comme 
un jour de joie et de bonheur. . . . ' 

Sur ces entrefaites , je reçus confidentiel- 
lement la nouvelle du désastre de Water- 
loo. Je ne jugeai pas convedable « dans cette 
circonstance , de distribuer les aigles ; je me 
consultai sur ce point avec les cheis des dif- 
férens corps , qui jugèrent , comme moi , 
qu^un pareil motif d^éxaltation , dans un 
moment où les destinées de la France étaient 
ranises en question , pouvait avoir les suites 
les plus fimestes , et rendre la soumission 
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' de Taritiée plus difficile* Ce fait , dont on 
ne saurait nier l'authenticité , prouve avec 
qneU ménagemens î*éiais obligé d*âgir , et 
démontre jusqu^à résidence que dans une 
pareille crise il était , je ne diâ pas inutile , 
mais iinpossîble de &ire arborer le pavillon 

^ blanc dès l'arrivée du Roi à Paris , sans ex- 
poser Bordeaux aux plus grands malheurs. 
. Les chefe des corps , bien pénétrés de la 
gravité des circonstances , se montrèrent 
disposés à ne point obéir aux ordres du 
sûnîstre de la guerre, relàtlvement à la 
remise des aigles : mais les troupes avaient 
eu connaissance de cette décision ; elles 
laissèrent édater leur mécôntentement /et , 
sourdement influencées par les ennemis de 
l'ordre , elles menacèrent de se mettre; en 
réTolte ouTerte A leurs aigks ne leur étaient 
pas rendues. 

Le danger devenait pressant; je touIus 
par moi-même juger des progrès de la 
sédition , malgré les avis qui me furent don-* 
nés sur le» dangers que f avais à courir en 
me montrant aux troupes sans leur tenir 
la promesse qu'on leor avait laite. Je donnai 
des ordres pour uneretue générale i que je 
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fixai au jour où la disUibulioii des aigles 

«vait été promise ; f y caavoquai la garde 
nationale, noaTellement organisée^ «t je ip^ jr 
rendis avec mon état-major» 

Dès qpe jWrivai sur le terrai^ije tîs 
éclater le» signes les moins équivoques du 
mécontentement de la troupe: les cris de 
Hiort aux traitres , ^m^m aufic roffoUstesi l€$ 
ai^est .... partaient des nin^ps à mesure que 
je les parcourais; je ne pouvais plus avoir 
de doute sur les intentions des soi<j^ et suf 
leur animosité contre un grand nombre 
d'habitans de Bordeaux qui leur avaient ^t4 
signalés comme leuis ennemis* Le fait q^e^ 
j^avance a eu pour témoins dix mUie BorT 
délais qui assistaient à cette revue j ce n^ 
sont pas des , rapports clandestiqs arrangés 
dans le silence et le secret du cabinet , c^est 
un évéuem^t arrivé sur la place publique 
en présence d^une foule de. citoyens prétS: k 
rendre témoignage à la vérité, en affir- 
mant que des officiers soat sortis des rangp 
pour me déclarer hautement qu'ils ne ré^ 
pondaient plus de leurs soldats si on diilëi ait 
à leur distribuer les aiâdes qui leur avaient 
été promises. » 
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' Les ëvënèmens survenus en France de^' 

puis le 18 juia^ et dont le bruit transpirait 
. dans' les caserne» malgré les soins que je 
prenais pour empêcher qu^il n^y pénétrât ; 
rëtat de fluctuation dans lequel s'y trou- 
raient les esprits , entre un empereur qui 
Tenait d'abdiquer, un GouTemement pro- 
visoire , le fils de Napoléon , dont le nom 
avait été prctaoncé , et le Roi dont le retour 
était un nouveau sujet d^inquiëtude pour 
les uns et d^espe'rance pour les autres ; tout 
contribuait k alimenter cet esprit de sédi* 
tion aux progrès duquel on ne pouvait 
déjà plus assigner de limites. Dans un pa- 
reil moment^ il était de mon devoir d'en-; 
lever un prétexte spécieux au mécontente- 
ment des troupes : la distribution des aigles 
devenait un moyen de les replacer sous le 
joug de la discipline ; mais en m^engageant 
à leur remettre ces enseignes , quMls récla- 
maient avec tant de violence , je pris occa^ 
sioii de leur faire sentir toute la rigueur 
dont j'étais disposé à m^armer envers ceux 
qui tenteraient de sMcarter encore de la( 
ligne tle Tobéissance et du devoir. Peu de 
îours après , je réunis les troupes au Champ- 
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de-Mars; les aigles leur forent distribuées ; 

les transports de joie et dVnthousiasino aux- 
quels les soldats se livrèrent parurent alar- 
mer quelques habitans de Bordeaux, dont 
la c rai nie , prompte à confondre le bruit 
avec, le désordre , ne pouvait juger jusqu^à 
quel point je m^ëtais rendu niattre de ce 
mouvement d'exalialion. 

Le prince d'£ckauihl , nommé général en 
chef de Tarmée de la Loire , me fit con- 
naître la décision du Gouvernement pro^ 
visoire qui mettait sous ses ordres le corps 
d^armée des Pyrénées que je commandais : 
je vis dès-lors la situation embarrassante 
où j^allais me trouver; je me voyais obligé 
d^obéir à toutes les impulsions données par 
Tarmce principale; j'étais d'ailleurs bien 
convaincu que les troupes sous mes ordres 
ne consentiraient pas à se séparer de leurs 
frères d^armes » et j'avais tout lieu de crain- 
dre que les ordres, que je recevrais du.gér 
néral en chef ne pussent pas convenir k 
rétat de crise dans lequel se trouvaient la 
ville de Bordeaux et les provinces de mon 
gouvernement. 

Dans cet état de choses , je voulus con- 
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nahre l^opinim'des généraux et desoffi-» 

ciers de la garnison, afin de régler ma 
conduite sur les résultats que je pouvais 
attendre de leurs efforts réunis pour aaimr 

la ville de Bordeaux de la lutte dangereuse 
dans laquelle je la Yoyais de nouveau au 
moment de s'engager. Je les convoquai dana 
un conseil extraordinaire , où je leur fis con- 
naître avec franchise la situaticm dans la- 
quelle nous nons trouvions , et , après avoir 
pris les avis en commençant par le grade 
inférieur , il fat unanimement déclaré par 
les ofliciers-généraux et supérieurs de toutes 
armes : que le corps d'obsert^atîon des Py^ 
rénées , réimi à Varmée de la Loire , sui^ 
msU jusqu'à la fin té sort de cette armée» 

Ce conseil ^ auquel les autorités civiles de 
fiordeaux avaient assisté , décida <pie yt fe- 
rais connaître les résultats de cette décla- 
ration par un ordre du jour, lequel annon- 
cerait aux troupes que le corps A^mni^ 
d'observation des PyrAiées et les dépar- 
temens qui se trouvaient placés dans soii 
étendue étant d^ormais sous les ordres du 
prince d'Eckmuhl, n'obéiraient qu à lui 
seuL * 
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Je ne pourais me dispenser d^adhcrer à 
cette dédaration signée en ma présence ) 
mm en même feras Je prévin» Tusembléa 

que/ne voulant rie ii prendre excliisivemeni 
sur moi , dans des circonatances d^un in^ 
téréi si général , le iiiémei:onseil s^asacmbk'» 
rait tous les jours , et que Ton y délibérerait 
en commun sur les mesuras qua Von juge^ 
rait convenable de prendre jkmit la sAreté 
de la ville et la tranquillité deshabilans. 

Ce fut en sortant du conseil que î^appria 
Palrrivée dn Roi à Baris. Je pouvais par une 
lâcheté éviter les malheurs qui pèi»ent au^ 
joiinl'fatti aar moi; je pouvais ( comme le 
disent certàtns hommes dont la eondcnle m 
sera jamais une règle pour moi) aban- 
donner mon poste , laisser Bordeaux aani 
appni et les troupes sans chef; je pouvais 
venir aux Tuileries solliciter de la bonté du 
Roi un pardon dont j^eusse été ^ psr ceU 
méme,indigne, puisqu'en quittant Bordeaux 
dans cette circonstance j^aurais infaillible* 
'ment livré cette ville k toiiAee les hcmeurs 
de lanarchie ; que j'aurais pour l;i première 
ibis de ma vie atbandonné mes àrères d*armes 
dans le moment du daiiger; et que je tm 
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serais isolé de leur sort quand I*honneur 
me faisait une loi de le partager : peut-être à 
ce prix pouvais - je faire approuver ma con«' 
duite , et m'assurer une tranquillité hon- 
teuse ; je préfère une honorable proscrip- 
tion : je restai donc à mon poste , décidé à 
remplir jusqii\'i la fin la tache pénihle , mais 
nécessaire que m'imposait ma double qualité 
' de général et de Français. 

Dès (]uo les journaux eurent officielle- 
ment confirmé l'arrivée du Roi à Parisy des 
rassemblemens eurent Heu à Bordeaux, des 
cris de çwe le Roi se firent entendre sur les 
places publiques , et le drapeau tricolore fut 
enlevé du grand théâtre ; le peuple, que son 
enthousiasme ou son désespoir pousse tou- 
jours dans^ les excès; le peuple qui accorde 
rarement les ménagemens de la politique 
avec l'expression souvent dangereuse de ses 
sentimensy n'apprécia pas TefiEet que devait 
produiresur la troupe un mouvement qu^elle 
regardait jusque-là comme séditieux. Les 
soldats , dès ce moment , manifestèrent hau- 
tement rinlenlion de n'obéir à aucun ordre 
que le drapeau enlevé ne fut replacé au 
. théâtre : Tincendie. était encore une fois près 
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de s'allumer; toute autre considéralion devait 
céder au besoin^ de prévenir ce malheur; je 
fis replacer le papillon tricolore , et par ce 
moyen j'assurai mon autorité sur les troupes : 
la cause du Koi ne pouvait souffirir aucune 
atteinte de ce fait , indifférent en lui-même^ 
que le pavillon blanc fût arboré quelques 
}Ours plus tôt ou plus tard à Bordeaux ; la 
question générale était décidée ; il ne s^agis* 
sait plus que de préserver la France des dé- 
chiremens partiels que le désespoir des sol- 
dats pouvait occasionner. Je consignai les 
troupes dans leurs casernes , et je fis faire 
de nombreuses patrouilles de gardes na- 
tionales qui , dans quelques instans , réta- 
blirent Tordre. Bordeaux passa dans un 
moment de Tétat d'agitation le plus vio- 
lent au calme le plus parfait , et les habi- 
tans eux-mêmes , étonnés d'un changement 
si subit , n'hésitèrent point à proclamer, 
qu'ils m'étaient encore une lois redevables du 
salut de leur ville. 

Cet événement , qui eut lieu dans la ma- 
tinée du 12 juillet, rendait mon adminis- 
tration de plus en plus difficile. Je l'oppose 
& ceux qui m^accusent^ et je les somme do 
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tépcHïâTt : après les provocations du pe«<^ 

pie dans cette journée, provocations qui 
amenèrent les troupes à faire feu sur lea 
cbeb de Témeute, ai* je fiiit poursuÎTre unr 
seul individu ? Les misérables qui n^avaient 
pas craint d^exposer Bordeaux aux fureum 
d^iuie soldatesque eflBrënëe » ont su et répété 
ceat fois que je n^avais pas même connais- 
sance de ce qui se passait dans la ville ; iU 
m^accusent aujourd'hui d'avoir donne Tor- 
dre de tirer sur eux : je les connaissais ;^ 
n'avais- je que cet affireux moyen de la 
guerre civile pour me défaire de quelques 
hommes qui , pendant trois mois , avaienfc 
fatigué mon indulgence sans pouvoir me 
décider à laisser tomber sur leur té le le 
glaive de la loi qui les menaçait depuis si long-^ 
tems? Ils accusent d'avoir voulu les mettre 
aux prises avec les troupes , celui dont les 
soins ont eu constamment pour but d'éloi- 
gner de Bordeaux le fléau d'une guerre in- 
testine qu^ils provoquaient de tout leur 
pouvcûr. 

Les soldats , après cet événement , mani- 
festèrent rintention de ne pas laisser arbo- 
rer le pavillon blanc dans la ville jusqu'aià 
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troupes de Bordeaux disaient partie , au*^ 
rait pris cette dëteRiiination..Le conseil ex« 
ftraordimrire , enpernnnence depuis le&dér* 
niers^ ëvénemens , décida que dans Timmi"» 
nence du péril , il était indiqpensftble de ga-^ 
gner du tems , afin de disposer plus sûre^ 
ment de la garnison; qu'il était également 
nécessaire de maintenir les liabitam par une 
contenance ferme et menaçante, qui ùiàt 
au changement qni se préparait Vapparence 
et les dangers de la révolte: Afin de donner^ 
aux mesures que j'aliais prendre un carac- 
tère tout à^la-lbis rigoureux et paternel , je 
fis appeler chea root plnsieurs des habitana 
de Bordeaux les plus notables et les plus in- 
fluens; je leur exposai la situation dange- 
reuse oà la ville se trouvait placÀ , et la né-^ 
eessitc dans laquelle je me trouvais d^agir 
quelques jours encore dans on sens contraire 
à leurs rc&ix ; ils se rendirent sans peiné 
mes raisims , et approuvèrent unanimement 
les mesures que j'avais prises. 

/Mesdépéchesàu prince d'Eckmuhl étaient 
interceptées à Angoulëmc et à Limoges, li- 
vré absolument à moi-m^me , je fis de nou<4 
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Teaa contùquer lés^ notables; |e conyin» 

avec eux d'envoyer au prince im aidc-de- 
camp qui lui ferait connaître de quelle im- 
portance il était pour la Tille que Tordre 
d'arborer les couleurs royales y parvînt le 
plus tôt possible. Je les cn^^geai à envoyer 

* 

eax-mémes'une députation au quartier-gé* 

néral, pour ôter aux troupes le prétexte de 
dire que cet ordre avait été sollicité par moi 
seul. Conformément à la décision qui fut 
prise à ce sujet , je fis partir en même lems 
un officier et une députation de la ville de 
Bordeaux ^ et je donnai connaissance de 
cette disposition aux habitans par un ordie 
du jour qui ranima la confiance , et ne laissa 
plus de doute sur mes intentions. 

Le lendemain se présenteront chez moi 
des commissaires du Roi et de Mabame ; ils 
exhibèrent leurs pouvoirs , diaprés lesquels 
ils étaient autorisés à s' entendre avec moi, 
pour faire recormàUre l'autorité royale dans 
détendue de mon gouvernement. Je leur ex- 
posai la situation dans laquelle je me trou- 
vais envers les troupes et les habitans ; les 
engagemens que j'avais à remplir avec les 
uns et les autres ; je leur soumis les rap- 
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porte de 1 eut-major, et ils purent se con- 
. vaincre des mënagemens que nous avions à 
garder avec la garnison. Ils convinrent sans 
peine que |e né pouvais rien prendre suc 
moi , sans exposer la vQle aux plus grands 
dangers, et que le.Koi ne pouvait qu'ap- 
prouver des mesures gui tendaient à épar- 
gner le sang de ses sujeb. 

Tel était Tétat des choses, lorsque, le 
îg juillet , je reçus une dépêche, du prince 
d^Eckniiihl, renfermant une copie de la 
soumission faite, au Roi par Tarmée qui 
était soûs ses ordres, et à laquelle S. Ëxc 
m'enta {^eait à adhérer. Fort de cet ordre, 
qui ne laissait plus d^alteruative à des trou- 
pes.qui avaient pris rengagement de suivre 
en tout point la destinée de Tarmc c de la 
Loire , je fis sur-lé-champ convoquer chez 
moi tons les officiers de la garnison; je 
leur donnai connaissance des dépêches que 
je venais de recevoir, et les engageai à si- 
gner avec moi leur soumission au Roi: ce 
qui fut exécuté à i^nstant. 
. Le prince d*£ckmuhl m^eng^geait h user 
des plus grands mënagemens envers la trou* 
pe; il exigeait que le changement de co- 
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carde se fît sans secuus$e& violentes , de ma- 
nière i éviter la désertion ou la révolté, qui 
pouvait être le résultat d-une ftu$se tne- 
sure : mais à peine les soldats eurent- ik 
connaissance des ordres queje venais de.re« 
cevoiis que rimubordiaation ae manifesta 
de toutes parts ; les régimens se désorgani- 
sèrent, et, malgré le soin qpiie j^avais pria 
de consigner lea troupes dans leurs quartiers 
respectifs , la désertion fut eitrayante : les 
soldats partaient presque tous atec armes 
et bagages , et dans les lUspositions les plus 
alarmantes. Je donnai aux chefs de corps 
toute la journée du 20 pour tâcher de rame- 
ner les troupes à leur devoir ; leurs efforts 
furent inutiles , et déjà , le ao au soir, près 
des trois quarts de la garnison étaient dis-r 
perses. Je me décidai alors à éloigner de 
Bordeaux ce qui en restait , dans la crainte 
d^exposer une trop faiblé garnison aux suites 
des désordres qu'elle aurait peut-être pro- 
voqués. On m'a reproché de n^avoir pas 
plus t6t pris ce parti ; maiti» tevtt qui jugent 
ainsi, diaprés leur passion ou leur intérêt, 
et toujours après les événemens , oAl-ils 
bien* connu la positim dans laquelle je noie 



Digitized by Google 



IrouYaisF Savent-ils qu'il m^ëtail; plu» diffi-^ 
cile, avant It M juillet, 4e disposer de met 
soldats, qu^il ne le fat aux autorités de 
Bordeaux de leur faire exécuter leurs or- 
dres après le 20 mars f L^esprit d^indisci- 
pline ^tait le même à ces deux époques , et 
la voix de leurs chefe était la seule qu^ils 
n'écoutassent pas. Si j'avais cherché à ëloi-^ 
^ncr la î^arnison avant la soumission de l'ar- 
mée de la Loire , c^ctait m'exposer. à voir 
tnéconnattre mon autorité , car aucun régî^ 
ment n'eût obci à mes ordres : je ne serais 
parvenu qu'à les mettre en révolte ouverte^ 
sans pouvoir en assigner le terme et les ef*- 
fets. Si je suis parvenu à les éloigner le 20 
}ttillet, c'est qu'elles étaient alors en tr^ 
petit nombre pour que leur refas eàtété 
dangereux, et que d'ailleurs les ordres du 
général en chef , le prince d'£ckmuhU n^ 
laissaient plus aucun prétexte.^ la rébellion. 

Dans la nuit du 20 , je fis enlever le drar . 
peau tricolore de tous les édifices- publics » 
'et le drapeau Manc j fut arîioré dans la nuk 
du 21. Je crus devoir laisser cet intervalle , 
- afin que les esprits fussent préparés gradael- 
lemcnt à ce changement ^ que les partis^, 
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encore en présence « ne fussent pas frappas 
trop violemment, et que le premier. élan 
de la joie des royaUstes ne fût pas signa^lé 
par des désordres et des réactions. 

Immédiatement après la réception des 
dépêches du prince d'Ëckmuhl, je concertai 
toutes mes mesures' avec les commissaires 
du Roi : ils savent si j'ai porté le moindrp 
^obstacle à leurs désirs, et si les délais que 
j'ai exigés pour faire reconnaître Tautorité 
royale n'éjtaient pas impérieusement cupi; 
jnandés par les circonstanqes. Je fis, dès le 2 1 , 
relever tous les postes par la garde natio- 
nale de Bordeaux, et je coi^ignai dans, le 
château Trompette les. gardes nationales de 
la Charente, qui faisaient partie de la gar- 
nison., . . - 

Seul , sans troupe , sans commandement , 
je dirai même sans autorité , je restai au 
milieu des Bordelais sans autre appui que 
Ja conduite que j^avais tenue parmi eux, et 
sans autres jiéfenseurs que les services que 
je leur avais rendus , depuis trois mois. Je 
ne cessai de m'occuper de tout ce qui pou- 
vait être utile à leurs intérêts qu'au moment 
OÙ ror4^|iDance:du 24 juillet me fut connue. 



Digitized by Google 



65 

La sécurité dans laquelle je restai au milieu 

d'une population triomphante, et dont je 
suis présenté aujourd'hui comme le persé- 
cuteur, n^est-elle pas la preuve la plus évi- 
dente de ia (ausscté de celte accusation? 

Je viens d'exposer ma conduite ; je laisse 
maintenant à tous les Français â juger si je 
devais m'attendre à être compris dans la 
liste des généraux qui ont tnûU le Roi avant 
le 23 mars ; qui ont attaqué la France et le 
Gouvernement à main armée ; et qui , par 
tfiolence , se sont emparés du pouvoir. J*in- 
terrogesur ce point tous ceux qui liront ce 
Mémoire dans le calme de rimpartialité. 

Telle est la puissance d'une conscience 
sans reproche , d'une longue liabitudc de 
l'honneur, d'un violent amour de son pays, 
que la proscription dont je suis frappé et 
les malheurs qui s'accumulent sur ma tétc 
ne me laissent , dans le passé , ni remords 
ni regrets. Etranger aux malheurs de la 
révolution , ma vie toute entière s'est 
écoulée dans les camps ; Phonneur que 
fai constamment pris pour guide , pou- 
vait-il me laisser craindre d'avoir un jour 

5 
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à justifier ma conduite devant un tribunal. 

On a pu remarquer, en lisant ce Mémoire» 
le soin que j^ai pris de ne nommer personne. 
Cette discrétion m'a privé de grands sc-^ 
cours ; mais en publiant cet exposé justi- 
ficatif , je n\ii prétendu en faire ni une apo- 
logie , ni une récrimination. On aurait pu 
croire que dans la position où je me trouve , 
à l'abri de tout danger personnel, je louais 
pour me faire des protecteurs , et que f ac- 
cusais pour me venger de mes ennemis. Je 
laisse à ceux qui ont pu apprécier ma con- 
duite , qui ont eu à se louer de mes procé- 
dés , qui me doivent peut-être quelque re-» 
connaissance, à élever la voix , je ne djs pas 
en ma faveur , mais en faveur de la vérité. 
Je ne demande à ceux qui m'ont bassement 
adulé quand j'étais puissant, et plus lâche- 
ment accusé quand ils m'ont vu proscrit, 
que de laisser parler les faits sans les déna- 
turer, et de ne point arrêter, par des ca- 
lomnies, l'élan de la justice, au moment ou 
elle proclamera mon innocence. 

L'opinion publique va s'occuper de mon 
procès ; son jugement , d'où, dé|>end moq 
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kooDeiu' 9 précédera celui que je réclame 
d'un tribonal qui peut seul me rendre à mâ 
lainillc, à mon pays, en démontrant l'injus- 
tice d^uQ ministre qui inscrivait mon nom 
sur une liste des ennemis de la France , k 
rëpoque ou tous mes soins , tous mes efiui ts 
aTaient poor bot de sauver une des pre- 
mières villes du royaume ; qui me signale à 
VËurope comme un soldat vendu à. Napo- 
léon , quand ma conduite a constamment 
été celle d^nn Français dévoué à la seult 
cause de son pays. 

. Si j^eusse été Pune de ces créatures dont It 
mérite , la fortune et la réputation ne peu^ 
vent exister que de Taveu et par la puis* 
aance de leur maître ; qui n'ont d'existence 
morale que celle qu'elles tiennent de lui , 
ma conduitCi }*ose m'en flatter, n'aurait eu 
sien de conmiun avec celle que j'ai invaria^ 

blement suivie. 

Un homme^ de la classe de ceux d€>nt 
mus de parler, investi du pouvoir suprémé 
que j'avais dans la 1 1*" division militaire , eât 
pn , en amenant sa suite les garnisona qui 
se trouvaient sur son passage , amver sur 
la rive droite de la Qraroun^ ^yea un€ ferce 
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imposante ; il eût pu , duposant de l'artil* 

lerie de Blaye , menacer Bordeaux d'uae 
raine totale ; sûr de la disposition des trou- 
pes et de la garnison , il passait la Garonne, 
marchait sur la ville, et ne laissait à la prin- 
cesse que la ressource d^uue fuite précipitée. 
La ville soumise , il eût &it chèrement payer 
à ses habitans leur dévouement à la cause 
royale» et n^eût pas manqué de prétexte pour 
faire punir les auteurs de la journée du 12 
mars 1814 , journée si iatale à Napoléon, 
puisqu'elle porta le premier coup à sa puis* 
sancc. Etablissant le régime militaire dans 
toute ré tendue de son Gouvernement , les 
conseils de guerre assemblés à sa voix eus- 
sent frappé de terreur les amis du Roi; il 
^ût profité du délire du soldat , pour exer- 
cer, contre une cité qu^il eût appelée rebelle, 
«toutes les vexations d'un Gouveincinent 
purement militaire ; les cachots eussent été 
enconihbrés deS'YÎctimes de son despotisme 
soupçonneux ; les contributions , les réqui- 
ntions, les exécutions de toute espèce eus- 
sent pesé sur les habitans. Ce gouYemeur 
aurait facilement trouvé dans les ordres du 
ininistère ^ dans la nécessité des circons» 
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tances » des raisons pour autoriser les exac^' 
tions dont il se serait rendu coupable ; il eât 
pu profiter des angoisses de la ville de Bor- 
*deaux , pour ne livrer au GouTeraement qui 
devait lui succéder que des monceaux de 
ruines ; la garnison qui se trouvait dans cette 
ville eût . suffi pour maintenir son autorité 
pendant plusieurs mois , et peut-être n'eût- 
il pas ëtë impossible que , par ces moyens 
violens% il fût parvenu à entretenir pendant 
long-tems la guerre civile dans une des plus 
^ belles et des plus importantes contrées du 
royaume. £nfin y quand Fheure de la. jus- 
tice aurait sonne pour lui ; quand les armées 
royales seraient venues mettre un terme à 
tant de calamités , Tauteur de tous ces maux» 
gorgé de Tor des Bordelais , chargé du fruit 
de. ses rapines , aurait encore pu se sous- 
traire à la vengeance des lois , et braver sur 
un autre hémisphère la justice de son pnuce 
et la haine.de ses compatriotes. 

Que .Fon oppose à cette odieuse conduite, 
celle qu'aurait tenue un de ces honorables 
vétérans de la cause des Bourbons, un de 
ces fidèles amis du Roi qui ont partagé son 
exil .et ses longs malheurs ^ et dont le .dé- 
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Teàmeni as petit plus être mis en doate i 
qb^oil le suppose à ma place (eù dulnkettant 

qu^ii a pu croire qu'il ewtait , après le ao 
mars » un autre moyen de senrir le Roi obli<** 
fé de sortir da royaume , que de le suivre à 
Gand ou d^aller grossir Parmée vendcenne'): 
a^ra-t^il autrement que |e n*ai &it ? Croira* 
t-il pouvoir opposer d'autres digues au tor* 
reut, pour en détourner ou pour eu dimi-^ 
imer les raTages? Que l'esprit de part! TeuiUê 
se prêter à l'idée qu'on sert aussi le Roi de 
France en servant la cause des Français , et 
ma conduite ) ainsi que celle du plus grand 
nombre de mes frères d'armes, s'expliquera 
d*une manière honorable. £Ue paraîtra , je 
ne db pas seulement conforme , mais idea^* 
tique avec celle qu'aurait tenue, pendant les 
trois mois d'interrèghe , le serviteur le plus 
fidèle de Sa Majesté. 

Celui-ci ayant accepte un commande- 
ment du gmwernemeni de fait qui goil-* 

veniâ la France après le 20 mars, aurait 
pris pour r^le de sa conduite d'dpargner lé 
sang français ; il aurait opposé le calme de 

la raison aux efforts inuliles du dévouuient 

réduit au désespoir ; il eût ralenti renthau'^ 
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siasmc irréfléchi des troupes, et les aurait 
maintenues aous les lois de la discipline en 
faisant résonner à leurs oreilles le nom de 
patrie et d'honneur, que des militaires fran- 
çais n'entendent jaipais en Tain ; constàm- 
ment phcé entre les déux partis « toujours 
prêts à en venir aux mains , il eut retenu le 
Taincu par une administration paternelle , 
et le Tainquenr^ par une -volonté ferme» par 
un caractère de justice inébranlable ; il eût, 
au lieu de punir des crimes , exCus^ des fau- 
tes ; il se fût montré d'autant plus indulgent 
pour le passé , qu'il avait plus à craindre du 
présent ^ et plus à espérer de TaTenir ; forcé 
par les événemens à marcher dans la direc- 
tion qui lui aurait été indiquée , il eût , 
comme je Val &it , adouci la rigueur des or- 
dres ministériels , en exerçant une admi- 
nistration sage et modérée « au milieu des 
germes d^nn^ rétolution prête à kréeom- 
mencer. 

A répoque où lea tfoubles désolaient le 
midi de la France , où Brune était assa^itlé 
à Avignon , où Ramel tombait sous les coups 
d«s révoltés dcvTouléUâe , où déjà se médi- 
tait à Nîmes Tassassinat du général Lagar i : 
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oùMontlpêlHer ^ît le thëâtré des réactions 
fianglanie^ , Bordeaux jouissait du caiiïie 
le plus parfait » et ce calme était mon oa- 

vrage. 

Qu'eût iait de plus pour la ville de Bor'- 
deaux cet ami fidèle du Roi , dont je: viens 
de tracer la conduite en faisant Texposé de 
la mienne ? -Ne serait- il pas en droit , après 
de pareils services , de venir au pied du 
trône en solliciter le prix? Quel enncini, ou 
même quel courtisan oserait lui envier les 
dignités et les honneurs dont le Monarque 
croirait devoir payer son zèle ? Je puis me 
prévaloir des mêmes droits ; je n^aspire pas 
aux mêmes récompenses : la justice est la 
seule faveur que je demande. Me sera-t-elle 
refusée ? ; 

Une ordonnance royale m'accuse : qu'un 
jugement solennel m'acquitte et me rende 
à ma patrie ^ ou que la noble bonté du Roi 
repare l'erreur de son ministre. Je ne sol- 
licite de S, M. ni grades , ni emplois « ni 
pensions, ni honneurs: je réclame ma qua- 
lité de Français , la plus chère de mes pro- 
priétés , celle que j'ai acquise par ma nais- 
sance , que j'ai légitimée par mes sertices; 
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)e lui redemandemoa hoxmeur, dont 4ia acte 
laïnistëriel ne saurait me priver -cet bon* 

^neur que j'ai payé de mon sang tant de fois 

.y^:^. dan» le»« combats ; je réclame enfin 
une patrie, celle que j^ai 'defiendoe , et à 
riUiistication,de. laquelle j^ai peut-être cùa- 
tribùé par messserrices. • 
Qoe diront més 'vieox camaràides qui se 

.reposent dans leurs retraites après d' hono- 
rables travaux? que. diront* ils en voyant 
mon nom sur une liste d^ennemis de la 
France ; croiront-ils que je me sois rendu 
indigne de leur estime ? non ; ils me dë£en- 
dront conire les atlciulcs de la calomnié.' 
Il parlera pour moi, ice vétéran de Thon- 
neur qui a guidé mes premiers pas dans la 
carrière des armes il sait mieux qu'un 
autre .i|ue les leçons quUl m'âi données n*é- 

, taient pas de nature à &*e(&cer d^ ma mé^ 
moire, " 

. £st.*ce pour déf>rédation que le général 
Clausel est proscrit? diront les soldats qui 
m^ont ' suivi dans mes campagnes dltaiie. 
Non f son désintéressement est connu ;' nous 

l'avons vu parer nos muséums de plusieurs 
chefs-d'œuvre de Tart qu'il avait reçus des 
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SDuverains en dom pcrsonùels. Aurait- 0 
lâchement abandonné les traipes qui loi Dût 
été confiées ? non , diront 1«8 Françafo tfli 

m^ont suivi à Saint-Domingue » nous savons 
tût» que c'est à lui que noué dévoila notre 
retour dalis notre patrie. Antalt-^il ttiànqué 
i rhonneur ? ils répondront pour moi , les 
brares qui m'ont tu Aor les champs de ba-> 
taille en Prusse et en Autriche. S'est- il 
montré injuste ou cruel dans son adminis- 
tration, celui que nous aviôns tornotnmé 
en Espagne ia Ptovidence des vaincus et 
^dBs malhmreuûit^ Enfin « pourront dire lés 
.braTca qui m^ont vu défen^ré pied à pied 
le sol de la patrie ^ Clausél ne peut avoir 
trahi son pays« qu'il à servi vingt^^inq ans 
avec-wi dévoûment sans bornes ; n'est-ce 
pas lui qui nous écrivait encore dans les 
derniers jours de son conïmandemèùt : Més, 
amis , si les Espagnols osent, franchir nos 
fraoUères ^t je quiite. Bordaawv ei je viens 
me mêUre à voire Êêie^ 

Tels sont les témoins que j'invoque et 
les déiensenrs que f avoue. Si leurs efforts 
réunis ne parviennent pas à fiiire taire la 
calomnie, à désarmer l'esprit de parti et la 
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Mine à^mt &ctioii , diors je rédamèrai 
hautement la promesae royale de Madame 

\à ducbesee d'Angouléme^ de la fille adop« 
tiTe de ce Moi tfm l'Europe cmmUt pmar 

n*ai>oir fcanais promis en çain; je n'hésiterai 
pas à lui dire ; « M ad am e , vous m'avez conAé 
» les destinées d'une des principales Tilles 
» dii royaume ; vous Tavez remise entre mes 
» mains au moment où elle touchait à sa 
» ruine ; vous y aviez laissé le souvenir de 
j» votre héroïsme ; cent mille des plus fidèles 
» sujets du Roi étaient commis à ma garde; 
» je suis arrivé , j'ai calmé les factions , j'ai 
» ramené la sécurité, j'ai accordé protec- 
n tion à tout le monde ; je n'ai voulu voir 
» partout que des Français ; je ne vous 
» demande pour prix de ce que j'ai fait que 
Y> de me rendre à ma patrie , de m'y rendre 
» avec honneur , et de me permettre d'y 
» mourir après vingt-cinq ans d'une car- 
» rière sans reproche; ce que je vous de- 
» mande , est non-seulement une justice, 
» c'est un droit acquis; c'est un engage- 
» ment sacré que vous avez pris avec moii y 
» en me faisant transmettre ces paroles 
.» dignes de la fille de Louis XYI ; Dnzs a 
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» <iLAÛSEL<|ÙE^ DANS TELLE CinCONSTAMCE 

3» JQIIE JE ME TUOUVE, JE LUI TlENDilAi 
j» TOUJOURS COMPTE DE CE QU'iL ADEA 
» 'VAIT VÔUR LA TILLE 'DE BORDEAUX. » 

CLAUSEL. 
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NOTES. 

I 



' (i) Le général Cbubd' fol appelé au commandement «le 
farmée de Portugal après la déroute la plus complète , à la 
suite de la malheureuse aflaire des Arcofules ; il sot rallier 
en un instant, et sous le feu dé Tennemi , une armée pres- 
que en fuite ; il créa pour ainsi dire une nouvelle armée en 
quelques vastans, et laT rendit aussi redoutable que celle qui, 
souale commandement d*un des plus babiles capitaines de la 
France , avMt. tenu pendant n long'-tems en éthec'» dans les 
plûnesde Sahunanque, uw ennemi très-supérieur en nomlire. 
Cette nouvelle armée arrêta dans sa marche inctorieuse l*ar- 
mée anglaise ^-qui crOTait franchir sans obstacles les frontières 
de la France. 

Après la dÀt>ute de Vittoria, le général Claùsel » arec une 
armée à peine de so^ooo hommes se porta sur les derrières 
de rai*mée anglaise , et Tempècha , par des manœuvres*aussi 
hardies que safanies, de profiter des avantages que lui of^ 
frait la dispersion totale de notre armée; il donna Je tems» 
par ce moyen , au duc de Dalmétici de ralK^ son armée sOus 
Bajonne » et de couvrir les frontières de la France. Ces deux 
brillantes opérations du général Clauscl ont empêché deux 
fois l'envahissement de la France; Timportance en a' été 
unanimement reconnue , et par Tarmée française et par Par- 
m^ anglaise. 

* (a) * MâDAXK demanda à M. de Martignac si lé détache* 

^ Les notes suivantes sont estrtdtct ^HM broebun înUtaUe : La Jttigl^si* 
JPAngouléme à Bordeaux , on RMl eirconstanriè des Evénement politiques àùai 
cette ville a été le théétrê ê» HUtn i8i5, ' doat i« cuacitet off ciel M ptnt ItN 
ràvo^tté ea deate. 
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ment qu'il avait Uisêé à Saint- Vioceot défendraît le poangc. 
M. de Marlignac avait tu le» volontaires daos les meîUeures 
4ia|KM>tioiw 'f il ne leur maiMittait qu« des munition* » et il 
en avait rencontré «ur la route* Il crut donc pouvoir aaiurer 
que le poste serait gardë » et que le général Clauael ne pa»- 
•ennt pat à Cubsac avec ton &ible détachement. 

Cette aieertion mit un terme à la délibération* Uliit dé- 
cidé que M. de Martiguac partirait h Vimlaiil même i et 
qu*au point du joue il lèrail dira au général Cbusel , que /«f 
mutoritis chiUs et miWnires iC^99knl pMi tmIfOfi éer^wM» 
Le comeSI sa réierva de prendre un parti défiidtif le leode- 
main , après avoir consulté le ▼<ail dç U-garde nationale. 

M. de Marti«n:îc partit à franc elrier, et^ arrivé au Carbon* 
Planc à une hçur^ et demie du ni;){in , il y trouva beaucoup 
d'apitatioH et de tumuJte. Aide de tous cotes par des traîtres, 

'I&gënéral Claosol avait fait donner dans la nuit même , par 
d«s hommes attachei à son parti, une iausse alerte aux vo-* 
loTitaircs bordelais, qui n'avaient pas encore reçu les mu-' 
vitions attendues depuis si loiig-tems. On avait entendu de 

, plusieurs cMéi dïfférens le cti 4' alarme , |c cri désorganisa^ 
teur , Nçus gommes coupés ! nous sommes' renias ! et ce cri 
Cupeste avait répandu le désordre et entraîné une retraite 
]^récipité.e sur le Carbon-Blanc. Ainsi le pasuge de la Dor-* 
dogne était abao^^Mé » et tout changeait de face. Bientôt ' 
les mêmes manctuvres eurent le mèni» réauibit sur 1» rive 
4roiite de la (baronne- Des hommes a^poaUs semèrent de 
llWttv^u l'alarma , crièrent à fimproviste que les pièr^ de 
canon étaient ptiffes- A ce^ a^ts la déroule<se mit encore 
parmi les troupes bordelaises , dont la plus grande partia 
trait dé}à abaHAdonné la poste du CarimO'^BIatto. 

Ce nouTel incident rendait le danger plus imminent 
core. ïïe trouvant plus aucun obstacle devant lui , le général 
Clausel pouvait paraître dan* la m atin é e mèro aur la iivu 
droite de la Garonne , en face de Bordeaux , al Ib so rendre 
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vMtif* àt U nlk ^ b éékcûfm de b fpnùwii et fêt de 
tinplet mesacM. 

If AOAiu rcf ttt cet Boiivellee alamantci a«ec «ne flevviet^ 
d*«flie qoe -rien œ |»o«Tttl ébranlerf m pevbeA îamaîk q«B 
de Bordeaux, de b gdrde nationato , da dang^doatbnlle 
était néiiacée, et ne toulvant pw qs'vn /occnplA de m 
•dreté penonneHe* 

. On arrêta dans bCooMil qu'on éevSnit an général Cbvwlp 
pour ki demppder'b journée eptière. M.JiaMidvddigaaluw 
mine b dépletie , connue à-'iMn'prfei en œs femee: 

<« Monsieur le général , 
vt Madame bdoçbesM d'Angovléme ayant connalssaiice 
« des communications que vous avez faites aux autorité» ci* 
» vilea et militaires de la ville de Bordeaux | et voulant épar* 
» gueràcette ville les malheurs que pourrait lui faire éprOtt-* 
• ver une plus lonfue rë«i(tan«e , fait 4» diq^Mlion* pour 
a ton départ 

<> Nous vous demandons iusqu'à demaîil pour que. le dé" 
» part de S. A. R. puifse s^efTectuer avec toys bs lionpeu» 
» qui sont dus k son rang. » 

Cette bttre . signée p»r b gonverptur , U VfékH el b 
maire , fut portée sur-le'cbamp au général Gbusel pfr M. de 
Martignae Dans sa routé U tràuîpv tous lès volontairee décon^ 
ràgés , eflèctuaét bur mouvement rétrograde sur Bordeaux. 
Une partie dn détadiement du fjinênl Cbusel avaft défli 
passé U' Dordogoé à' Sain^Vincent $ mais te général était 
enooTf sur b vive droite , où il reçut la de'pèche des ant»>r 
niés de Bordeaux.' Il consentit sans difficulté nu débi qu'on 
Im demandait II domaa en même tcms Fassuranee que toux 
ba égards pops^ea seraient employés envers S. A. R. b du» 
chesse d*Angoulème ; qu'elle serait Hbre de se retirer dans 
tel ibtt , Imra de fVance , qo*eHe jugerait eenvenaW de dé^^ 
signer, et qu*îl bl serait méoM Ibumi une escorte si elle 
b déûrait ; le général CUusei aihà même jusqu'à essurer que 
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M MaBaMS , qui dtfw'i -êomimUft jem éépouemeiii k sê pwr- 
sonne f pouvait accepter ses services, il aurait l'honneur de 
l'accompagner au lieu qu'elle choisirait Ce génital piikia 
CBfuite de M. Lainéi pour lequel il dit avoir une t-sUmtf. 
parUcyUère,*tet il chargea spécialsnwnl M. de MarligQaC(ki 
l'assurer qu jl pouvait re«t«r à Bordeaux laiM aucune inquU^ 
tude. On pouvait comprendre aisément qoe c'était là.jue. 
<;anquète ; que le parti buoliapartistc ambitionnait; mab on 
pouvait annoncer d'avance que colle-là échapperait à toute 
la puissance et à tous les artifices de Napoléoii. 

11 fut convenu dans la conférence que les troupe* du gë-> 
néral Clausel resteraient iuigu*au lendemain sur la jrive 
droite de la Garonne ; que les courriers et les diligences y 
seraient retenus . et que le drapeau tricolore ne serait pas 
aritorë à la Bastide, située en (aoe de Bordeaux, pendant 
toute la journée du samedi 

La promesse b plus formeDefiit renouvelée 4ue personne 
■e serait inquiété à Bordeaux par suite des événemens qui 
avMent eu lieu depuis le mois de janvier iSi^* 

Après avoir ainsi tout réglé , .M. de Marttgnac quitta le 
général Cbusel , et reprit la route de Bordeaux pour rendre 
compte à Madaics du résultat de sa mbhicm. 

(3) Dans l'intOrvalle» le général Clausel s'e'tait posté à la 
Bastide, avec sa troupe , n*a)*ant plus que Ja rivière entre* lui 
et la ville. Aynt (ait kH^^ il annonça qu*il avait de non-' 
vdles commuttieatîons à laire, et qu^il désirait qu*oa lui ren« 
voyit l*offider de la garde nattonale qu'on- lui avait déjà ex«, 
pédié. Informée de cette demande, la4lAchesse ^Angoulème 
manda aussitôt .M. de Martignac. Il courut au château* Mi- 
BAMB ltti £t: «. Vmis ailes passer la rivière etirouver. le.gé- 
». néraL Clausel; vous lui diras que-dai^ un tems 'plus beu*' 
a reuxje IVftfJùr éisiùtgui;' qtt*il m|a souvent assurée. ainn 
» de son dévouement etdO'Sonafl^ctîon; ^neje.lmettîda- 
» maode une preuve en (àteur de la ville, de Bo^^tca^):^ 
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M Vous lui dfirex que je lui tiendrai compte de ce (|u*il fera 
» pour les'Bordelais , beaucoup* plus que ai c'était pour 
» moî-inènie. • ' . 

(4) Au milieu de ce d^rdre et de ce choc d*opiniom , 
IIiIaoams n*be'sita pas une minute h prendre un parti décisif. 
On aisemble de nouveau au pala» un conieil extraordinaire. 
Là , le gouverneur et les généraux renouvellent leurs décla- 
rations Il & A. R : 4]u'i]s ne peuvent plus répondre des troupess 
qu*ii se manilèste partout des symptômes d'insurrection ; qu*on 
ne saurait plus céler qu'on doit enfin songer k la sûreté de 
S. A. R , et qu'il n'est plus tems de pourvoir i la défense de 
Bordeaux. La duchesse d'Angoulème répond qu'elle n'aban- 
donnera point une vîUc qui dénre se dâêndre ; que les gardes 
nationaux et les volontaires suffisent pour sauver Bordeaux 
du jongde l'usurpateur; qu'ils ne demanflent qu'à combat^ 
tre , et que telles sont leurs bonnes di^osilîons f quilnc fiiut 
que leur permettre d'attaquer l'ennemi • Mais les généraux» 
engagés dans un système de défection et de perfiifie ^* ré- 
pondent que M la garde nationale et les volontaires, royaux 
passent la rivière pour aller combattre les troupes du général 
Clausel» ils ne doutent nullement que la i^mison ne les 
mette entre deux feux. «Je n'ai jamais douté, reprend S. A.R., 
V de la sûreté de Bordeaux p parce que j'ai observé |oumel- 

lement le sèle toujours croissant et l'ardeur des h^bitans 
» de cette ville ; je ne voudrais point l'e|poeer à une des-> 
» trucliott certaine ; mais comment est-il donc impossible 
» d'employer aujourd'hui cette garnison , dont hier matin 
«» encore vous pouvies me répondre? » Impossiblci répliquent 
les généraux. « Eh bien , reprend & A, R. , je àéute me la— 
n tisfàire ; assembles vos troupes dans leurs casernes reqiec- 
1» tives ; j'irai juger par moi-même de la dispontion des soi- 
» dats. » A deux heures, M adaiiz monte en voiture décou-* 
verte ; une escorte nondl»rense d*ofEcien^-généranx raccimi* 

6 
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|Kig»e. à cbml , «t TMpeot bppMaal ^vm mnA» 

guetrièrt. Qo mim h b ^Mtmt Sajpfc^BiylugU vm fn- « 
fond sileAce y rigatit Mabaiib met |ried k terre , pane dws 
fois avec dignité dans lei rangs , ▼ient se p^cer dans le oestre 
du carré, et annoncé llntentiois de parler aux offidert. Us 
se réunissent autour d^eOe. Alors, d'un ton élevé» Madavb 
Ifeur adresse cette courte harangue : «Mesncun, tous n*i- 
n gnoret pas les événen}cm qui se passent en France. Un 
» étranger vient de s*emparer du tr6ne de votre Roi lé^time* 
» Bordeaux est menacé par une poignëe de révoltés,, la garde 
Il nationale est déterminée à défendre la ville ; vmUi le mo- 
» ment de montrer qu*on est fidèle à ses sermen» Je viena 
» ici vous les rappder, et juger par moi-même des senti- 
)• mens de duicun pour son Roi l^itime. Je veux qu'on 
« parle avec firançUse ; je l'exige. Etes^vons ^posés à se- 
3» conder b garde nationale dans les eflbrts qu'elle peut lairc 
» pour défendre Bordeaux contre ceux qui viennent Talta- 
>» quer ? Répondes franchement. » Aucune voix ne se bit 
éiktendre , et un silence aI»o1u est opposé à cette noble in~ 
terpellation. « Vous ne vous souvenez donc pluj , reprend 
9 Madame , des sermens que vous avez renouvelés il y a si 
» peu de jours entre nmmaius? S'il exiilc cucorc parmi 
» \ous quelques hommes qui s'en souviennent eL qui i Citent 
» fidèles a lu tau^i; tia Roi, qu'iU soi'U;rit Jc^ rangs et qu'ils 
1» 1 expriment hautement. '» AIoi > ou vit quelques e'pe'es en 
l'air. « VoHs ète* en petit nonibi e, reprît Madame ; mais 
«» n*împorle , on connaît au moins ceux àur qui on peut 
» compter. » Rien ne pouvjlt plui raniuier le lèle des sol- 
dats ; on Pavait éteint. Plusieurs néanmoins oOrirent de veiller « 
♦ à la sûreté de la personne de S. A. R. « Nous ne souffrirons 

» pas , dirent-ils, qu'on vous outrage ; nous vous défendrons. 
>' — T! ne s'agit pas de moi, mais du service du Roi , répondit 
» Madame avec véhémence; voulei-voui le servir? — Dans 
» tout ce que nos chefs commanderont pour la patrie , nous 
obéirons } mais uqiu ne voulons pas ki guerre civile , et 
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I» laouaiit ttoOB fie nom battrons coiAr^ nos frères. » TeRc fift 
knr réponse. En i«fai Mavau leur fa^la tout c« que le 
^oir «Iffadnnetir coiaaHaxulatlciiti ISt fattttx iôurdt à 
«ft tob. A^raïf de Ici ^tter, Màimtt leur "fit promettre 
^*flu waim ib cont rilwie rateat i melnte^ îot^ deni la 
Vflle , et ^% mâlleniheat à«e «e portât tucane &<- 
teinte à le fAreU «le la garda nationale , Â on aratt contra 
de manvaiM» intentiont. 
lÀ ne fa borna point Famertunic de cette journée. La 
^te de la aecondc caeeme fut pin» pénible encore Ce fut 
ônntilenient que Madamb eisaya de ramener les foldatt daoa 
le ciienim de rhonnenii Qne ponndHm cip^er d^ine trol- 
atème tentalÎTe ? Ma» Map AU ne Youlut rien négliger, et 
ce lut an cblleau Trompette que les dernier» eflfort» de son 
héroïque courage fiixtnt poitéi au plus haut degré de 'con»-> 
tance. 

(5) Mahams rentra au palais, suivie d'une partie de se» 
fidèles iprdc» rojaus , qui se jetènénl à ses pieds pour solli- 
citer la pefanoisnoB de combattre. « Non , non , leur ^t la 
» prînttise «n les relevant, je vous prie de ne plus songer 
« à la défense de Bordeaux; vos efforts seraient superflus ^ 
» j*en suis certaine J« répondrai au Roi du sacrifice , auaa 
» pénible fOur mon cosur que pour le vAtre, que je suis 
» forcée d*ciiger de vous , comme le seul mojen qui me 
» reste de sauver une ville qui m*est ù chère , et de corner- 
ai ver an Roi des Ji^ts qui , je Te^ère , faii prouveront de 
» nouvcaUt e| dans peu , leur amour* » 

Les généraux étaient présens; ib avûcnt suivi Mabami 
pendant tons Usmomens decette cruelle journée* Se tour- 
nant vers eux» S. A. R. leur dit : « C'est vous, Mcsneurs, 
•» qui deves me réponse de la sAreté de cette ville et de ses 
» habitans ; mdntene» vos troupe» et préierves Bordeaux dé 
» |ont désordre : vous l*avei en votre pouvdr. » A peine 
Ha^UMI a>t«e]|e achevé ces mots, qu'une Insillade se feit en- 
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timàn «lan» b Le* crU Un sar ia jwidSf ajoutenl & 
l'horreur de cette situation} citaient dci g^rdei nationaux qui 

avaient fait feu sur plusieurs de leurs olfiders» soupçonné* 
depuis long-tcms d'avoir trahi la cause du Roi. On vit passer 
des blessés qu 'on transportait ; on annonça même que quel- 
ques citoyens avaient été tués , et que ce n*ëtait que le j^ë' 
lude du massacre. 



FIN DES BOXE». 
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PIÈCES JUST1F1CA.T1VES. 

t 

* ' 

Ordonnance du Boi qui preserît VamstaHon et la tra- 
duction devant les conseils de guerre compelens , de 
phtsieurs généraux et officiers y dénommés , et met pro- 
visoirement sous la surveOlance du ministre de la police 
' ghérak divers individus aussi jr dénommés. * 

Au château des Tufleries , le ii4 juOlet t8i5* 

Louis, par la grâce de Dieu, rei. de France et de 

Navarre ; 

Voulant y par la punition d'un attentat sans exem- 
ple f nuds en graduant lapeine et limitant le nombre 
des coupables , concilier Tintérét de nos peuples , la 
di^té de notre couronne et la tranquillité de r£u- 
rope, avec ce que nous devons à la justice et à Teu;* 
tière sécurité de tons tes antres citoyens sam disr 
tinction , • • • ' > 

Avons déciaré et déclarons, ordonné et ordonnons 
/ce qui suit : ' 
Art. i**. Les généraux et officiers qui ont trabi le 

Kûi avant le 2J mars , ou qui out attaqué la France 



3^ 

et le Gonmoentet à nain armée , et cens fù, par 
violence , se sont emparés du pouvoir ^ seront arié-' 
tës et traduits devant les conseils de guerre com-^ 
pëtens , dans ieurs ^miana raspactlm; smia : 



ISey, 

Labedojère ^ 

Les deoxfrères Lallemanl^ 

Drouel-d'Erlon , 

iefebm^Desnoiialtes » 
Ainailliv 

Brayer, 

Giiiy, 

Moaton-Dnremet , 



Grouchy , 

Claosel f 

Laborde^ 

Dehelle, 

Bertrand « 

Droiiot,. 

Cambrone^ 

Lavalettç, 

Rovigo« 



2. Les indîvidos d<mt les noms sinvent ' saroir : 



Alix,. 

Excelirians, 

Bassaaa^ 

Marliol, 

Félix iepeUetîer» 



Lamarqne ( général ) 
liiban» 

Harel, 
Piré, . 
Bairère, 
Amaiilt» 



Boulay ( de la Meurthe ) » Pommereuî , 



Méhée, 
Fcessinet, 

Thibaudeau , 
CarBQt,' 

yandMDBai, 



Regnault ( de Saint-Jeaihr 
d'Angely)^- 

Arrighi ( de Padûue ) , 

.DfijfianfilSt 
Ganan «, 
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Rëal , ■ 
Bouvier-DiimoUrd , 

Dîrat» 

* 

Bory-Saiat-Vmceiit » 
Félix Desportes , 



8^ ' ■ 

: Oamier de Saintes , 

Ciays , 

CotirUn, 

F orbiiiWaÉt^ift , fitâ allié y 
Le Lorgne-Didemiè» 



sortiront dans trois jours fle la ville de Paris , et se 
retireroAi dans rintérieur de la France , dans les 
lieux qne notre minallre dt Ift police giénérâle leur 
imliqnera ^ et ^ U» mieinHil m«s m iittfv«illaiice , 
en attendant ^nè les Chdmbres statuent sur ceux 
d'entre eo)i qui devr<ftit m Idrtit du royanne , on 
être livté» \ là tiOltfsAifè d«» fkilMIlâïik. 

Seront sur-le-cliaiiip arrélés ceux qui ne se ren- 
draient pas au lieu qui leur sera assigné par notre 
ministre de la police ^^émle* 

3* Les individos qui seront condamnés 4 sortir 
du royaume auront la faculté de vendre leurs biens 
et propriétés dans le délai d'un an , d'en disposer , 
d'en ttran^tttr le piroditit hors de Fiafttè , èt d^éli 
i^v«)It pendatti ee t^ms te Yèmm datai les pays 

étratigers , en fbtirnissant néanmoins la preuve de 
leur obéissance à la présente ordonnancé. 
* 4. Les Kltei d| MÉi lÉil fMliiMdii Mfflfid 

tit^ies i et 2 pourraient étie applicables , sont et dei 
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meurent closes |»ar1es désignations nominales coof^ 

tenues dans ces articles , et ne pourront jamais être 
étendues à d^autres , pour quelque cause et sous quel- 
que prétexte que ce puisse étre^ autrement que dans 
les formés et suiyant les lois constîtutionneHes; am^ 

quelles il n'est expressément dérogé que pour ce cas 
seulement. 

Donné à Paris , an château des Tuileries « le 24 
juillet de Tan de grâce I^8i5 , et de notre règne le 
vingt- unième. 

Signé LOUIS. 
Par le Roi : 
Le mmUÊre êecréudre-d'étal de la police ginémk^ 

Sfgaélïvc n'OTnàxiTB. 
Cer|ifié coofortne par nous « 

garde- des~sceaux de France , ministre secrétaire d'état 
au département de la justice , 

Pasqoiee. 

» 

(Voici divers extraits des instructions laissées 
aux conseils d'administration des 11* régiment 
d'infanterie légère, i5s 44% G5% 67» et 74» 
régimens d infanterie de ligue , organisés dans |a 
i3* diviiion militaire par M. le lieutenant-général 
comte Clausel, inspecteur-général : ) 

Dès les premiers momens de la paix , le Roi^ dont 
la bonté paternelle s'étend plus particnlièremenit 
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sar Parait* a fiât. délivrer un. nodilnre considé- 

rable de congés absolus à ceux des militaires qui , 
par leur position, avaient bescMn de rentrer dans 
kiiril lamiUes. Pour danser à ceux qui restent au 
service actif la focnlfé de voir leurs parens , Sa 
Majesté a bien voulu aussi qu'il fût accordé des 
congés de semestre ; et chacun peut, auiourd'hui, 
se promettre de jouir, à son tour, de ce nouveau 
blenfint* 

» 

11 ne sera plus fait aux troupes de retenues arbi- 
traires. Par les soins de Sa Majesté , la solde n'é- 
• prouvera plus, de retards « et les soldats ne seront 
plus désormais dans ' le' dénuement et l'abandon : 
ainsi, sous la protecHon d'un Roi père du peuple 
et particulièrement de l'année , les troapes ne peur 
vent plus avoir le moindre sujet de plainte , sur^ 
tout lorsque les officiers leur auront fait connaître 
les dispositions favorables de Sa Majesté à leur 
égard. 

Aussi ^ Pinspecteur-général a vn avec une bien 

vive satisfaction qu'il n'existait aui une h ace de 
mécontentement dans le nouveau régiment^ qui, par 
^le bon<esprit dont il est animé ; est digne des sollici- 
tudes paternelles de Sa Majesté; cliacun des indi- 
vidus qui toin[)osent ce corps parait ne respirer 
igu'après le moment o4 il pourra prouver à Sa Majesté,, 
en répandant son sang pour sa cause, son dévoûment 
inviolable à son service; mais en attendant, oiïïcierset 
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seldàti.4oîfeiit itomer de leur zèle et de leiur oBéb^ 
sance les settlcs {neinres qui, ileBs cettç dromulattee^ 

leur soient permises : l'observa ti on de la discipline ^ 
le maâiitien da bon eidre, le dénr de> B'instniîfe el 
de firoiter de b pais pour apprendra à tmvx taira 
k guerre, si les intérêts de TËtat et de Sa Majesté là 
rendent jamais nécessaire. 

La bonve disposition des esprits bërite natmielle-: 
ment du pouvoir que , par sa sagesse et sa mâgiuiAi* 
mité, le Jloi s'est acquis sur tous les cœurs; les 
bons sentimens dont paraissent animés les officiers 
de tons grades 9 et sar-tovt lesjioipi le Reî 
prend de rarmëe , semblent dispenser Tinspectenf^ 
fçénéral de rappeler au corps ce qu il doit à sou sou- 
verain; ce devoir t sacré ponr font bon Français « 

est vivement senti dans le nonveahi réginuiit 

MM. les officiers de tous grades ne doivent pas 
perdre de vue (pe mes subordonnés , séparés de 
leurs familles , et n*ayant d'autre guide et d'antre 
appui que lents^ ebifo ^ dehreiit ttronver en ans les 
les tonscils, les remontrances, l'encourage- 
mad qu'ils n'avaient pu Couver auprès de leurs pa-* 
lens. Devemis snisi l ea ye n s ahl es de k cnwliflle dé^ 
lenrs subordiMinés , lès cbefs doivent prévenir tente 
inconduite de leur part, et leur inspirer de heiA 
principes, en les éloignant par tous tee moyens e» 
leur pouvoir, sar-tenl pAf la pènwninn elWittiâplev 
des travers auxqueb ils pourraient être eutrainés , 
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et lolana^ même par FinmicÉncc foa)<nif8 fé<- 

préhensibîe de leurs supérieurs, qui doivent cons- 
tamment se rappeUrque ks fautes d«s sabordonnés 
rejaillissent directement sur IcnfB ekcfe. 

Les place» qne les «fiefen «Mcapent dans la n<m- 
velle organisation de Tarmée, le rang honorable 
^'ils nmt dans la sodété, et le ekeiz qui vient l'en 
être 6tt, M»Ucnt mdn inatlle de leur receiiH 
mander de mettre dans lenrs relations sociales ces 
procédés d^honnétetë, de délicatesse et de modéra- 
lion y qw ksr ont défi concilié l^estine des liabitansi 
et qoi Auront Irientôt gagner leur affection . 

(Dans une autre de ses instructions, le général 
Clause! s'exprime ainsi : ) 

Les/ officiers parleront sontent aux soldats des 
avantages <pii résultent pour eux du nouvel ordre 
de choses; delà facilité qtfe le Koi leur donne devoir 
souvent leurs familles, de la certitude dans laquelle 
ils doivent être qu'aucune injustice ne leur sera 
faite désonnais; ils les assureront cfue le Roi et les 
princes^ sans cesse occupés de leur bien, ne travail- 
knfc qoè pont anéUmr leur situation ^ et leur pro-* 
encr , aprè» des smiets ordiiuiins , nu repos et 
des récompenses qni les mettent à Tabrî de la néces-» 
sité. KniiB, les olficiers doivent iaiie apprécier ans 
s<ddats le besoin d'aimer le souverain , et l*obliga<^ 
tà&a d» le Heu servir. L'in^eteur-génénl connaît 
tSMailessentimens qui animent les oiliciers du non* 
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▼eaa régiment, poor espérer qa'iU rempUnnit «yec 
eraprcssement toutes les' obligattons qui leur sont 

imposées par l honneur et les emplois qu^ils tiennent 
de la confiance du Aoi. 

L'inspecteur- général s'empressera de faire con- 
naître à S. Exc. le ministre de la guerre , les che& 
de corps et officiers de tous grades qui , par leur 
conduite , leur zèle et leurs mns auront mérité des 
récompenses, comme aussi ceux qui auront pu se 
rendre rëprëhensibles. Le présent ordre sera trans- 
^ crit sur le registre des délibérations du conseil d^ad- . 
ministration. ^ 

Lorient, le 1 5 octobre 1814* ' * * 

(M» 3.) 

Bappori du maire de Bardeau» ^ M. ie comte fynch , 
sur les derniers éffénemens qui ont eu Ueu dans eeite 

ville. 

La réroltttioM^e mars 181 5 a été opérée à Bor- 
deaux, précisément par les moyens contraires à ceux 
qui ont facilité celle du mois de mars 18 14* Avant de 
' développer ces derniers , je crois devoir iairo con- 
naitre les dispositions des halntans de cette ^le, 
parce que ces dispositions sont encore les mêmes 
dans ce moment* • 

En màrs 181 4 « la grande miijorité des proprié- 
taires étaient fatigués de la domination de Bona* 
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parte ; et si Ton ne pouvait supposer qu^ils ne fus- 
sent ea général très^disposés à un soulèvement, tt 
^tait probable qulls le faToriseraîenf , eidtés par un. 
assez grand nombre de gentilshommes bien inten- 
tionnés ; et on pouvait compter sur la masse du peu* 
pie., à quelques exceptions pràs. 

Cependant , ces dispositions n'auraient pas sufii, 
sans les circonstances favorables qui en ont £acilité 
le développement. * 
* Certainement, si une force militaire imposante 
eût été en présence , il eût M fou de rien entre- 
prendre; mais Bordeaux n^était contenu que par en- 
viron cinq cents soldats , et le général qui comman- 
dait fut bientôt convaincu qu'il ne pouvait résister ' 
aux forces anglaises qui étaient attendues. Il se relira. 

Le préfet et le commissaire-* général de police 
avaient reçu du sénateur Comudet , commissaire ex« 
traordinaire du Gouvernement , l'ordre de quitter 
le département aussitôt que l'ennemi y serait entré; 
mais je ne doute pais que le mouvement.n^eôt eu éga- 
lement lien , quand même les autorités civiles n^au- 
•raient pas quitté la ville , parce qu'avec le secours 
des forces anglaises , j'aurais rendu inutile la faible 
«ipposition que j'aurais eue k combattre. Néanmoins, 
je me suis trouvé beureux de n'en pas avoir besoin; 
et ce ne fut pas sans beaucoup d avantages que je me 
> vb dégagé de toutes les .entraves qui sont k suite de 
la division des pouyoirs. 
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Il existait «ne preba^tlité d^opposition qui eût clé 
plus embarrassante ; c'est celie dont aurait pu faire 
wsa^U garde ivbaÎBtt qiift î*«rab été imé de laîs* 
ser fomer dans le sens du GevrerneiiiMiè; parce 
que j'avais voulu contrarier son organisation ^ 
j'aurais mis mes prc^eU trop à découvert. 

Peur ÙÊgt compreiidiie ^em^fiiar cette gatde. na- 
tionale était à craindre , je suis forcé de dire que la 
majeure partie des citoyens qui tiennent au tiers- 
état , et anrtiNit lea négociaaa , sMit altackés an Gou- 
WMnieftt de Boiaparte. On «usait de la pelas à le 

croire , quand on pense que , sous son gouverne* 
ment , toutes les opérations commerciales ont été 
«léaato; mà» U mt (ant lu» perdM de w ^e 
Jet efiets de- la véroliitioft ae perpélaent , parce que 
la cause principale n'a pas cessé d'exister. Cette 
cause est la vanité des individus composant la classe 
noycuie de U fVi|iwe. Ayaai&il la^évelttlSte 
faloBsie des avantages de la classe supérieure , ils 
jouissaient de son abaissement : ils voyaient Ifeurs 
enâns , knia pmi» , leii^ aniîa, les leitfs enfin', 
élevés dans les grades supérieurs de Tamiée , dans 
les tribunaux et les aduiiiiistrations ; et ils craignaient 
de perdre ces avantages » en changeant de Gonvexn 
nenent. 

J*avais donc lien d'apprékender ce qile penvait 

faire cette garde nationale; mais le secret ayant été 
étonnemment bien gardé îna<in'>aift- mettent décisif t 
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je jugeai elle serait frappée de stupeur et coœpri* 
fuée par la présesce des troupes a9gliMMs> et qu'en*- 
fin f Yoyant U masse lin pcnple 8ec;«iider T^lan dminé 
par son premier magistrat , qui avait sa confiance , 
sa mauvaise volwi^ deviendrait impuismie; c'eàt 
ce qui arriva. 

*0n ne tarda pas cependant à être convaincn des 
mauvaises dispositions Je cette garde urbaine; ce qui 
détermina lord l>jdlionsÂe, sur mes représentations ^ 
èlacaaseretàoirefecmernneaiitfe; gmdawH- 
tage de Taccord des autorités civilas et inlît«res« 
dans les momens dif^ciles. 

Cet e»iemhte de eiramstances faroraUjes jointes 
an sflccès te aUiés an n<Krd de la France , ne Uuae 

aucun doute que celte époque de la révolution n ait 
été la seule où i'on ait pu , avec fondement* , se Slat- 
ter.qne Von ponnaîl en anràter le cous et Faada»^ 
tk k ymm- S'il est inlinîmeni triste d'épran^r le 
contraire , il n'est pas san^ intéi( t, et surtout pour 
k maire de Bordeaux , de prouver que la disposition 
difféceiite catlevitte s'esl trouvée an BMteent 4ê 
* la débâcle y devaU la mettre dans l.yapaMibUité d'jr 
résister. . , 

4'4irt 4ppnj^ e» I SiS par nne Stffca ainiéa 
protectrice 9 la ville reaJemiait dent son aeki des 

soldats , non-seulement mal disposés {>our leur sou- 
verain légrùise , Boais d'autant plus dé<;idés à lui être 
infi4^|^f iii'ikyétaianl. portée pai in MordnaiijiT 
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fernale traliiion des chefs; trahison d'auUnt plus 
dangereuse qu'elle était masquée sou5 les apparences 
4e Ja fidélité la plus dévoaée. s 

On |ieut dire que la contre-Térohitioii a été faîte 
a Bordeaux , dès l instant que les troupes de ligne y 
ont été introdoites. Ce n'était point avec des dispo- 
sitions administratives que Ton aurait pu déjouer 
leurs mauvais desseins. A supposer que cela eût pu 
être , on verra tout à l'heure que , de la manière 
dont elle était composée , cette administration ne 
Taurait pas voulu* 

Une force armée peut seule être opposée à une 
force armée; alors on a la guerre civile , et son issue 
dépend du plus ou moins de courage et de l'habileté 
des combattans. 

On n'avait a opposer à la troupe de ligne , qui 
consistait à-pen-près en deux mille hommes , que la 
garde nationale , dont la majorité pétait bonne sans 
•doute : mais c'eût été se faire illusion que de croire 
que la totalité i était : première différence en laveur 
de lairoupe de ligne. Animée du même esprit, celle- 
ci était bien armée et bien exercée; la garde natio- 
nale n'avait aucun de ces avantat^os , et quoique 
pkis nombreuse en apparence , elle ne pouvait évi- 
demment qu^avoir l<e dessous. 
- J*ai dit que ce n^était pas avec des mesures admi- 
nistratives que l'on aurait pu s'opposer aux mauvais 
desseins de la troupe de ligne » et qiK même, dans 
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U supposiâon contraire, radmimstration dvile à 

Buidcaux n'en avait pas eu là volonté. 

Le général comte Decaen ayait eu, dans l'origine , la 
prétention d'être gouvemenr civil et militaire ; et il 
est probable qu'il entrait dans lès vues de son parli 
qu'il réunît ces attributions : j'en sentis tout le dan- 
ger, et je pravoquai une décision ministérielle qui 
condamna cette prétention. 

f autorité adutinistrative supérieure resta donc 
au préfet; et si ce magistrat eût épousé avec loyauté 
les intérêts du Roi , il aurait pu , d'accord arec moi , 
éclairer le gouvernement sur les dangers de notre pO' 
sition. 11 en a été tout autrement; le préfet s'est dé- 
voué au gouverneur. Je n'ai été pour eux qu'dn 
homme suspect, embarrassant, dont il fallait se dé- 
fier. L'autorité municipale i est duiic trouvée dou- 
loureusement paralysée. 

La mauvaise disposition des militaires n'avait point 
échappé à la vigilance de la police locale. Instruit 
par mes agcns des discours coupables qu'ils tenaient, 
}*eus soin d'en avertir le préfet et le gouverneur; 
Inais celui-ci récevait si mal les informations qui lui 
étaient liansiniscs , que , loin de les approfondir, il 
regardait comme une espèce d'insulte de les lui dé- 
férer. 

Je me suis alors vu forcé d^en instruire directe- 
ment le gouvernement , et c'est ce qui a été. fait 
avec une constante sollicitude. 

7 
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. Le général Decaen a commeiM^ k .^jjt me vm 
politique plus adroite « \m 4t b bénédietion âm 

drapeau de la Iroupe de ligne. 11 lui parla avec une 
telle i^oergie efi faveur duHoi , que j'e^ fus la dupet 
et que je 0m$ par attribaçr-l'otifttiiiatioii de ce ge»-* 
yerneur à ne pas conTenir des dispositions des mi-^ 
Utaires, à la répugnance qu'éprouvait sa loyauté iia-^ 
turelle à trouver un autre sentîmaat dauf m svbor* 
donnés. * 

Cependant j*étais loin d'avoir une eiiùère con- 
fiance dans les généraux eipployés dans la division ; 
et je pris la liberté de £iîre savoir à M*' le duc d'An^ 
gouléme la nécessité d^employer aUteurs le génial 
L.huil}ier, et de le faire remplacer par un autre, sur 
les dispositîQi^ duquel je pusse compter* L'on en- 
yoya le général Harispi^, et je dui penser que r.oii 
était assuré de ses sentimens. Je m'ouvris donc à lui 
avec moins de réserve sur ce qui regardait les mi- 
litaires et le gouyemeur lui-^méme; jo loi trouvai 
des dîspositioi|s &vorables , mais de nature senle-t 
ment à dissiper mes craintes sur ce dernier* 

Tel était Tétat des choses, lo^s l'arrivée do 
liL* AA. RR. à Bordeaux. 

n est difficile de dépeindre Penthonsiasme qui 
éclata dans cette mémorable circonstance, il s'est 
toujours soutenu avec la même énergie; mais il ne 
lut point partagé par les militaires ^ qui étaient 
froids et ^iienueux. Lui^i^ue ità tn^ de me U RqH 
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se faisaient entendre de toutes parts, le gôuYcrneor 
disait qu'il n'était pas d usage que les miHtairessous 
les annes se permissent des cris; ii disait que Ton 
dhercliait à les provoquer; qu'on lènr mdntrdt une 
injurieuse défiance, et auUes choses semblables. 

Le 9 mars, nous parvint Tinvasicm de Bonaparte, 
et HV h dttcd^AngOttlême partit. Je crus alors de- ^ 
voir parler k S. A. R. Madame sur les individus en 
qui résidait Tautorité civile etoulilaire. J'eus 1 hon- 
neur de loi faire part de mes observations sur le 
gdavemevr et le préfet, du doute oâr f 'avais long- 
tems été sur le rompte du premier; doute qui, bien 
que dissipé en partie , se réveillait dans les cirsons- 
iMces da moment. 

' Madame partft' parfartement i^surde à Tégard de 

l'un et de l'autre. Ces Messieurs se réunissàient chez 
M. de Montmorency, et se rendaient ensuite clies la 
princesse ponr lui proposer ce qa^ib croyaient cen* 

venable. Ainsi , S. A. R. avait pu les juger, si une 
belle ame pouvait jamais sonder la profondeur de 
Tame des seélérarf». 

' M AD AVE trouva à propos de fonnér tÊoit es|^èee de 
conseil, où elle désira que je fusse admis, ét où fu- 
rent appelés le président du conseil général , Tins^ 
peetenr et h commanldiant de la gai^ nationale ; ce 
conseil était présidé par le gonvemewr. 

" On y détermina qu'il serait ouvert une souscription 
ponr se procurer les fomk nécessaires àFéqjoîpement 
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et à l'habillemenl àc li carde nationale destinée k en- 
trer en service actif. Des membres du conseil muai- 
df»al furent chargés de recueillir ces souscriptions. 
Elles sYlevèrent le premier jour h fths de sept cent . 
miile francs; mais ce premier effort n'eut pas de suite; 
il se ralentit à mesure des progrès de Bonaparte , en 
telle sorte que cette mesure « fini par être sans effet ; 
les souscripteurs ne purent même réaliser leurs sous- 
cnpti(His, l'argent ayant été tout-à-coup fort res- 
serré. 

La garde nationale n^était pas entièrement organi- 
sée. Une foule de jeunes gens s'étaient présentés pour 
prendre les armes ; ils étaient renvoyés au gouverneur 
par le général Harispe ^ et par celui-ci au comman- 
dant de la garde nationale. Ainsi découragés , leur 
zèle a été infructueux; les mesures manquaient d'en- 
semble et de régulateur. M. de YitroUe arriva dans 
ces circonstances. 

Ce ministre d'Etat , après avoir eu Thonneur d'en- 
tretenir Son Altesse Royale, réunit des députés de 
toutes les administrations et de la chambre du com- 
merce; il les invita à lui faire part de leurs observa- 
tions sur rétât présent des choses; il leur apprit que 
le siège du gouvernement général , dont M<^ le duc 
d' Angonlème était investi , allait être établi à Tou- 
louse , et leur fit connaître que tous les pouvoirs civils 
et militaires étaientconfiés à Bordeaux au gouverneur 
comte Decaen. Mabime parut à la fin de la réunion» 
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^ j parla avec force , et en même tems avec une 
bonté Angélique. Le général Deca^èn y exprima des 

sentimens de fidélité et de dévoûment pour le Roi , 
dont nous fûmes tous ravis , et je fus convaincu que 
le commissaire du Roi s^était assuré qn'on pouvait 
compter sur la loyauté de ce gouverneur. 

11 parut en effet vouloir régulariser les opérations , 
et pensa enfin aux moyens de s'assurer de la citadelle 
de Blaye, dont on lui avait fait sentir depuis long* 
tems rimportance. Ce iut seulement alors qu'il avoua 
que l'on pouvait douter de la fidélité de la garnison , 
et qu'il parut vouloir en neutraliser les mauvaises 
dispositions, en y envoyant un détachement de la 
garde nationale pour remplacer un bataillon qu'il de- 
vait faire venir à Bordeaux. 

Ce détachement partit en efife;t; mais il était si fai^ 
Me, si mal commandé*, et sé conduisit avec une 
telle indiscrétion, qu'elle servit de prétexte à la gar- 
nison pour ne pas le recevoir, et les autorités locales 
en: fuient tellement* mécontentes , qu^elks furent 
dliligées de le renvoyer dans un village voisin. 

11 était difiicile que le gouverneur ne fût pas alors 
convaincu de Tinsubordination des soldats qui compo- 
saient la garnison de Blaye. Il en acquit une nouvelle 
preuve lorsque, miilgrc le mauvais succès de la pre - 
mière mesure qu'il avait voulu prendre , il fit ordon- 
ner à un bataillon, du 62' de partir de Blaye pour 
bonn^e; ce batûllon refusa d^obéir. 
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Cerétat choses dura à BUye jusqu'à» nometat 
i»ù an confTÎer de Paris laissa à quelque dtstance les 

proclamations de Bonaparte pour être introduites 
furtivement dans la citadelle. Aucune précaution n^a- 
vait i\i prise pour Téviter, et la garnison arborà 
rëtcndard de la révolte. • * 

Dès-lors le sort de la ville de liordeaux fut décidé, 
et Ton dut être convaincu de rincurie, si ce n^esf do 
I4 perfidie du gouverneur et du préfiet. 

Cependant on cherchait encore à se faire illusion , 
fît Ton espérait vaincre Pesprit des soldats de la gar-r 
nisbn de Bordeaux, & force de témoignage, de con-» 
fiance et dMntérét. 

On fil une revue de la troupe de ligne et des gardes 
nationales pour les faire fraterniser. La perfidie tira 
parti de cette cfrconstance m^e^ pour faire croire à 
la troupe de ligne que cette ^réunion n'avait d'autre 
j[»ut que de la faire désarmer. L'intention que l'on 
avait eue parut néanmoins parÉùtement remplie : le 
meilleur accord sembla régner entre les deux armes. 
S. A. II. [)ar( ourant les rangs , parla aux troupes qui 
passèrent successivement devant elle aux cris asse% 
soutenus de ffive U Bmi vwê Madame l 

On ne se bdma pas-à ce moyen de rapprocbement* 
Peu de jour| après, la garde nationale invita la troupe 
de ligne à un diner. Les soldats mangèrent ensemliki 
en plein air, et )e fus témoin de marques de fidélité 
et de confiance mutuelle du ^us fiaYarabie augure* 
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Les officiers et les au loi i tés invitées furent réanisdans 
k mêmé sadk , et maatrèrent le mérae accord. Le» 
aentimeiu les plus Uffsmt furettt e:iprinés et reçus- 
par les plus vives acclamations. On eut lieu de remar-' 
^er la santé proposée par le général Deeaen : « Âu 
i»' aom da Rcnl ses droUs sMsaerés : î«f^$ toits de 
» le défendre jas4ja'à I» demiëre gootle it notre 
n san(^. » 

, Au milicLt de toutes ces iHusions» on appnt Tap-^' 
procke de £taiisel vreà vaé kttet de 26o hommes et 
SocMliers. 

Il n'y a aucun doute que la gafde nationale de Bor- 
deau a'eÀt pu seule acréter ses progrès^, et même 
la détnnte, ss elie eàt été organisée et année ; maîs^ 
que pouvait-elle dans la situation où 'elle était, lais- 
santsurles demères des troupes disposées, comme otf 
devait bientèi en acquérir taprente, à la placer entre 

Ce ne fut qu'au dernier moment que Ib gouver- 
neur parla avec quelque force au2^ deux chefs de la 
garde nationale* fi leur donna ordte d'envoyer dès 
le ttfndeaaiùr des détacfcenens^ pOw être plàcé» sur 
les différentes routes par oii pouvait arriver Clausel. 
&u I» diifieulté que le commandant de là garde na^ 
tionale tronvaît à pouvoir réunir ses hommes, di»« 
persës dans les diiïérens quartiers , le gouverneur 
ordonna quei'oopfitl^attçe un rappel. L'exécution de 
. ce moyen fit connaître ce qu'on pouvait attend dir 
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sèle de la garde dâtionale et des bonnes dispositiomi 

des citoyens. Dans un instant les gardes nationales . 
furent à leur poste et entourées d'une foule de ci-, 
toyens qui excitaient leur dévoûment. 

Les dëtaclieniens partirent le lendemain. La prin7 
cipale force fut portée sur la rive gauche de la Dor- 
dogne, au passage du Cub&ac^ avec deux pièces de 
canon de petit calibre ^ qui composaient toute notre 
artiHeri^; là on put voir combien le gonvemenr avait 
mis de négligence, ou combien il avait été mal obéi. 
Il avait ordonné que le pbnt volant fût conduit snx^ 
la rivière , dëcoré du pavillon tricolore , que nos 
braves enlevèrent. Les deux troupes se disputaient 
le pont; il y eut un léger combat oii nous eûmes 
Favantage, et il fut décidé que le pont ne serait pas 
déplacé, mais qu'il serot rendn inutile aux deux partis. 

Après quelques escarmouches , Clausel invita la 
garde nationale à envoyer un pariementairc , auquel 
il donna Tassurance que tous , les égards possibles 
seraient employés envers S. A. R. ; qu'elle serait 
maîtresse de se retirer là où elle jugerait à propos; 
qu'il lui serait onérae fourni une .escorte, si elle le 
désirait; mai$*qu*il fallait que les Bordelais se soun ' 
missent, ijue la résistance serait vainc; qu'il atten^ 
dait une réponse le lendemain matin ; qu'il y aurail ' 
amnistie pour tout le monde. Ce parlementaire. poa 
uji de mes amis de me dire que j'étais le seul eacepté, 
çt je m'y ^Itc^n^siis, 
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On .résolut que le coiiseil ^ëral du départejnent 

et le conseil nmnîcipal seraient assemblés, pour qulls 
décidassent concurremment s'il y avait lieu à ré- 
sistance , et que la garde nationale serait aussi ras- 
semMée dans le même efiet. * 

Les premières pensées des conseils réunis ^ por- 
tèrent sur les dangers que pouvait coifrir S. A. R. , 
e.t snr les moyens de Ten garantir. £n général f ils 
ne montrèrent ancnne dispttsitîon à la réiistanee> 
excepté «MM. Dussumier et de Mondenard , et ils 
renvoyèrent ia détermination à prendre ^ jusqu'à ce 
que Ton fût assuré que la garde nationale aùAlt des 
moyens de défense suffisans , ce dont on parut infi-: 
niment douter. 

Sur. le capport qm&t feit de cette délibération au 
cènseil de la princesse , S. A. R. déclara qu'elle dé* 
ijiiait que la sûreté de sa personne n'entrât pour rien 
dans les motifs de la détermination à prendre ; qu'elle 
ne croirait jamais atôir rien i craindre au milieu des 
Firançaisj que si âa présence étak nécessaire à la 
ville , elle était déterminée à n'en point sortir; que 
si au, contraire on jugeait utile qu'elle s'éloignât , 
elle était prête à partir; qu7elle ne pouvait dissinauler 
avec quel regret elle quitterait la France et la ville 
de Bordeaux; mais qu'il. n'y avait aucun sacrifice 
qipi lui coûtât , pour donner aux Français et aux 
Bordelais dés preuves dc^ Fattacbement qu'elle leur 
portait. 
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ie^énéral Dtcaoi «hit enfin devoir îàmcma^l^ 
quelles étaient les disf>o$itums des Ironpes à Bor-* 

deau\, et signifia qu'elles avaient déclaré que si la 
garde nntiDnaleatta4|ttait les troupes qni s^avançaienl^ 
ieur honneur leur prescrivait de se joindre à leur» 
frères 'd'armes. On fit observer qu'il n'élait pas ques- 
tion d attaquer de là part de la garde uatiouale, mais 
èà se dé&sdre; et on rinteipeUa de déclarer » kr 
troupe dft ligne vonlait être neutre ou non, vn qw^ino 
réponse cathégorique, à cet égard, ëtail uéce^,.^aire à 
i-àooneur de la ville. Il refusa de donner d'autre r^ 
]pon4|!U<Œs le général Harispe exagéra les dangeiy 
que couraient les babitans , prétendant qn*il y avait 
dans la ville 2,000 hommes qui devaient se joindre, 

• au soldats , e t il . aîouta qne je drrais nienc que per- 
sonne en savoir quelque clioie. le déclarai que je 
n en voyais licia : la perfidie de ces deux généraux 
parut alors dans tout son jour. 

U fut détennîné qu'il serait répo^ i Ctansd 
qne S. A. IL éésnratt surtomt enpéclier t^eifoîon du 
sang; ^'elle préférait se retirer , si sa présence pou*- 
vait conduire k un pareil matiMur; et- qne les aulc^ 
lités cîvi&e et nilitàire démodaient vingf-qnafon 
lieurespour préparer le départ de la princesse d'une 
nanière digne de sa naissance et de son rang. 

> Bans rinlanalk de-cos délibéralions ^ il y ent dif« 
férens £adts nulîtaires , qui ne peuvent laisser anenn 
duiile que le courage seul de notre brave garJe 
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B'eût efficacement défendu la viile, mats qu'eUe^ëtait 
mai c^mmàndét ei manquait de cartouches. 

La nuit suivante , on vint m'évëiUer à trois henrest 
ponr me 4îre qu'un garde national avait passé à cko-*' 

val devant THclci Jc-Villc, en triant qu'il fallait 
ni^avertir de me rendro le plus tôt possible au châ-> 
lein« Jf*y appris que S. A. H. était déterminée à 
partir; que Ctansel s^avançait, et que tonte rési»» 
tance devenait iulructueuse. J ai su depuis que ClaU'* 
§ei s'était fortifié de tout ce qu'il y avait de dispo* 
niUe à la citadelk de Blaye , où il n*était resté que 
des malades. 

J'eus riionneur de voir S. A. R. , qui me confirma 
U détermination qn'eila avait prise de s'éloigner « « 
afin d*éinter que la garde nationale ne s -exposât ponr 
elle à (les malheurs , sans qu'il pût eu résulter au-^ 
€ua avantage pour le service dn Eoi et la conserva-n 
tien de la ville. 

En sortant de cliez la princesse , ]e trouvai le 
garde national qui avait communiqué avec Clausel. 
il me confinna œ que le général avait dit des dispo^ 
sitiona me eoneemant. 

Reveuu à riiôlel-de- Ville , j'y reçus divers rap-» 
ports <f tous plua a£&igoan& les uns que les autres. ' 
' Lt& volontaires royaux qqi étaient déagnés poni» 
accompagner S. A. R. depuis la dems-^ distance d» 
Bordeaux à Pouitlae , partirent pour aller l'attendre 
à Mar^ux. Cependant celte courageuse princesseï 
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Touiat encore un effort envers les soMats poib 
les conserver fidèles an Roi. Elle se rendit À leiirs • 

casernes , et leur parla avec uae force, une tli^iiilé 
et une bonté qui ne peuvent se montrer qu'en elle; 
mais ils n^en furent point tonchës , et sans manquer 
an respect auquel S. A. H. a tant de droit , ils per- 
sistèrent dans leurs mauvaises dispositions. On as- 
sure cependant que de jeunes soldats ont montré 
beaucoup de regrets , et qu^ils ont dit que , sans les 
anciens qui les menaçaient , ils se seraient rangés à 
leur devoir. Ainsi Madame a tenu bien au-delà^de 
ce qu^on pouvait attendre , et exécuté ce qu^elle m'a-* 
yaît fait Thonneur de me dire souvent ; « Je ferai 
^ » tout ce que jo pourrai pour conserver au Roi une 
» ville qui lui a donne une si grande marque de 
» fidélité. » Mais en satisfaisant à son devoir , elle a 
satisfait aussi à ce que lliuraanitë prescrivait à son 
excellent cœur, en invitant et même en ordonnant à 
la garde nationale de ne point s'exposer inutilement. 
Autant elle a été, je crois, convaincue que les choses 
ont été amenées de manière qu'il était impossible 
qu'elles eussent une issue glorieuse pour la ville de 
Bordeaux , autant elle Ta été du courage et du dé- 
voùment de la garde nationale , et de la sincérité 
de Pailai licnicnt de la grande maiorité deshabitans 
de cette ville à la cause du Hoi. 

La visite des casernes lut cause que S. A« R. par^ 
tit très -tard de Bordeaux, en sorte qu'elle ne se 
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rendit à Pouillac que la nuit du samedi au dimancîie, 
par un. chemin affreux. £lle entendit la mes&e .eu 
arrivant, et, après nn déjeuner léger anqnel elle. 
YOnlut bien m'admettre, elle se rendit au port, en- 
tourée de tous les gardes royaux qui Tavaient accom- 
pagnée. C'est en fondant en larmes et le cœur brisé, 
que j'eus rhonnenr de U conduire au canot de la 
corvette du roi d'Angleterre , ihe Wenderer , qui Ta 
portée à Saint-Sébastien, et je m'embarquai dans le 
nayîre marchand anglais le WilUam Sibbald , dans 
lequel je suis arrivé au port de Bymouth le i3 avril.' 

( 4. ) 

. I^ris , ai juin i8t5, une heure et demie do,iiuitîq. 

Général , 

L'année du I^ord avait obtenu les succis les plus, 

éclatans les 1 5 et 1 6 de ce mois, par les saf,'cs dis- 
positions de l'Empereur et la vaillance de nos trou- 
pes, et elles étaient le i8 au soir près d'entrer à 
Bruxelles , après avoir battu ' Farmée réunie des 
Anglais et des Prussiens, elleur avoir fait e^jrouver 
des pert^ énormes, quand un de ces événemens in- 
concevables, et malheureusement trop fréquens k 
la guerre , a changé la face des choses , et a oLligé 
Sa Majesté à reployer son armée sur nos places dul 
Nord. 
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Je vous donne confidentiellement cet avis pmir 

vous faire connaître la situation réelle des afiaires 
SUT cette frontière f et pour votre gouverne « afin 
qne , lorsque oes nouvelles se répandront « vons pré- 
veniez rabattemeut qu'elles pourraient produire, et 
que vous entreteniez Ténergie si nécessaire dans de 
telles circonstances; Les ckambres vont prendre ^ à 
Paris , de grandes mesures : )é ne puis trop vous 
engager , général , à prendre toutes celles que vous 
jngeries convenables pour arrêter dans leur principe 
les efiets de la malveillance dans Farron^ssement 
confié à votre commandement. 

C'est dans les circonstances extraordinaires où 
nous nous trouvons qu'il iaut faire preuve de la plus 
grande fermeté et déployer ton» les moyens qui pen- 
sent concourir au salut de la patrie. 

Recevez, générai , l'assurance de ma parfaite 
CMsidératimi. 

Sig^ prince n'EeKiTDBL. 

~ M. le lieutenant-général CbuMil. 

' ' ,1 

Pari», 97 iuÎB, x8iâ. 

Monsienf le géaénd , 
Je m^empresse de vous informer qne les plénipo^ 

tentiaires français ont reçu leurs passeports et sont 
partis pour le quartier-général des souverains alliés. 
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.Ne perdez pas un instant pour donner à cette nou- 
velle ia plus grande publicité. Faites surtout sentir 

. combien il importe que les citoyens secondent , par 
leur union , les négociations qui vont s'ouvrir, afin 
d*asmer l'indépendance nationale «t donner la paix 
.iklaFranceet àPEurope. v - • - 

Recevez , monsieur le général, Tassurance de ma 
parfaite considération. 

Iburie Minium - 
Le conseiller d^ëtat secrétaire général y 

A M. le général commandant le corps 
d'armée dee Pyrëii«tM}ccid«iilalai. 

^ ( N° 6. ) 

^ Ëtampes , S juillet iSiâ. 

Monsieur le général, 

J'âi rhonneur de vous adresser l'arrêté de la con* 
ntssioà du Gouyernement qui me doaii^ le connu»» 
dément de l'année de la Loire , et y joint celui dei 
troupes sous vos ordres. 

Vous devez avoir connaissance de l'aroûstice qui 
a été conclu entre les troupes françaises et les tro«* 
pes alliées. Vous aurez sans doute remarqué , mon^ 
sieur le général , qu'après les malheureux événemens 
qui ont accablé la patrie , il était diffici|<eM'obtenir 
de meilleures conditions » puisqu'on sauvant Thoni 
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neur et notre capitale nous avoiii» toiLseive une ar- 
mée à la France. 

Dans les circonstances difficiles où non^ nous 
trouvons, je n*ai rien négligé ponr concilier les 
intérêts de l'ariiiee et ceux de la France , et j'ai 
cm devoir 9 pour remplir les obligations <{ui m*é-< 

* 

talent imposées ^ confier à des généraux revêtus de 

la confiance des troupes T honorable mission de 
traiter à Paris des intérêts communs. MM. les lieu- 
tenans-généraux Gérard» Kellermann et Haxo sont 
chargés de cette importante négociation. J*aurai 
r honneur de vous tenir au courant de ce qui aura 
été £ût par ces commissaires* Leurs noms sont ponr 
toute Tannée la garantie que leur cqg|nite sera di- 
rigée par riionneur et l'amour de la patrie. 

La convention s'exécute de part et d'autre avec 
exactitude. Je crois inutilèi) monsieur le général, 
de vous laire observer que notre force et le salut de 
l'armée dépendent essentiellement de notre union , 
et que tout arrangement particulier serait d'ailleurs 
honteux et désavantageux pour tons» et préjudiciable 
aux intérêts de la France. 

Kecevez , monsieur le général » Fassurance de ma 
considération distinguée. 

. Sigiii prince d*£gkiiuhl. 

P. S. V4>us pourrez m^adresser vos dépêches à Or-: 
léans , où je serai rendu du i o au 1 1 . 
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( 1»° 7- ) 

Extrait des minutes de la secrétairerie d'Etat. 

FbrU,ie5iiiilletiai5. - 

t' - 

La commission du Gouvernement arrête ce «{ai 
suit : 

Art. i". Le maréchal prince d'Eckmuhl est nommé 
générai en chef de l'armée de ia Loire. 

2. Les cor|>s commandés par les généraux Clau- 
sel , Lamarquc et Decaen font partie de Tannée de 
la Loire. 

S. Le maréchal prince d'Ëckmuhl recevra ulté- 
rieurement ses instructions. 

4- Le ministre de la guerre est chargé de l'exé- 
cution du présent arrêté. 

Signé le duc d'Otraîïte , président ; Carwot, 
comte Ga£Ni£R, Qcin£TT£ et Ca.uun- 
oovRTy dnc.de Vicence* 

Par la commission du Gouvernement : 

Pour le sccretatie-adjuint au ministre secrétaire d Âlai , 

Sifflé QuÎnettb. 

Pour ampliation , 
Le UeuUmmt^néral, chef de i'éiat-maiar-général^ 

Signé comte Guill£mimot. 

8 
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( NO 8. ) 
ORDRE BU JOUR. 

' Par arrêté du 5 juillet i8i5 , la commission du 
Gouveraenieot a nommé M. le maréchal prince 
d*Ec1aniiIil général en chef de Tannée de la Lom ; 
les corps commandés par MM. les généraux Clausel , 
Lamarque et Decaen font parU^ de l'armée de la 
Loire. 

Etampes , le 8 juillet i8i5. 

Le liôuUtiani-sénéral , chef âe Vétat^major-générql j 
Signé comte Guillemikot. 

( »• 9- ) 

ORDRE DU JOUR. 

Le général Delaage, par une lettre datée de Ckoiiet, 
le 3 îuUIft ^ mandp 4 M. le ^éral en çj^ff Umar- 
que, commandant nn corps d^armée à Nantes, que 
MM. de Sapineau et de Laroche-Jacquelin ont dé- 
puté k Tannée MM. Duchesne et Duperat , chargés . 
de lui porter le voeu unanime de tous les che& ven- 
déens de se réunir à elle pour combaltpe , comno 
Français, toutes tentatives des puissances étrangères 
qui auraient pour but le dé n >fïïihr ft ro ftl» t 4e laFrance. 

Etampes , le 8 juillet i8i5. 

LciUi^eiiafktrgâiéralf chef d^- l'cfat^major-général,' 

Signé comte GutLUiiniiOT. 
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( N** lO. ) 

Copie â^une îeUre adresse àe Paris le i3 fuiéfet iHi5 à 
S, Exc* k làFmce (VErkmahl par MM^ (es lùmteaans^ 

Mopsleur le maréchal , 

Les difiîcultés que nous avons ëprouvées pour 
Jaife pass^ de no^ aouvelles jiq^& foj^t craindre qmç 
tQttl<B$ nqs lettanes oe rom $ojçi|t i^ry^Ques^ 
luras vous instraisioTis dans les dernières que nous 
avâous cpn^l^ipent échoué, et }e ij^ua^tèfe 
foulait recevoir fie l'iamiée qu'une sommUsiqn pure 
jst simple au Roi , conçue i-peu>prèjf Cfimi^e l'a- 
dresse dont nous vous avons envoyé çoj.)ii^, et ^ui ^ 
hka? malgré la (iejrnièr^ pi^rase. 

|je miBistère ^ fuis ^j^ns pejtte -^re upi^ «s^p 
TQÏdts^t et d'indiQi&rence qui nous a engagés â 
4eivau(ler des p^s^eporls pour aller vous rejoindre : 

jan nous Jes ^\9^i fK^im^^ dMÎPuf^^H^t lu^i^ 
Ikeut-sélre m tel avrpnsrnojis pas. 

£n aUcndant, nous lisons d^ns les journaux que 
i 4pu^ les rég^mens de cuir^i^r^, et 1^ ^arde impéri^e , 
p^i fi4*. soiiipi^jiion; iu»us ne 1^ etçïjpos pf$ , 
quoiqu'il ^^rlii|i qii*ip a VU des colonels reti^iir- 

à rarniée avec des passeports prussiens. Le 
. ^lonei riauzeau 9'cst é/crit chez le comte dp Val^iy. 
1|. ^ jurrÎT^ 9Te« le duplicata .4e vqtre 
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I 

lettre da ii et la note écrite que vous lui avez 

donnée; il y est dit que vous avez des têtes de pont 
sur la Loire , mais nous croyous que vous ne pouvez 
les garder sans contrevenir aux conditions de Far- ' 
mîsttce du 3 juillet. Nous avons ce matin tout cinn* • 
mnniqué au ministre de la {^qiene, en y ajoutant tout 
ce que notre patriotisme a pu nous suggéier pour 
amener à une conciliation , on an moins à des pro- 
messes verbales. « Je vous ai dit vingt fois , nous a- 
t-il répondu , et je vous r<5pète pour la vingt-unième , 
quHl m^est défendu de recevoir de Tannée autre 
chose qn'nne soumission pure et simple.* Comptes 
d'ailleurs que le Roi fera plus que vous ne désirez. » 

iNous avons frappé à d'autres portes , et n^avons 
teçB que des réponses semblables. Partout on nous 
a dit que notre résistaSice favoriserait les projets des 
alliés, et qu'une soumission conditionnelle ne suf- 
firait pas pour les arrêter : qu'aile ne serait consi- 
dérée par eux que comme une ruse, et Tindice dn 
projet de recommencer* après leur départ, et que 
/ cela ne suspendrait pas leurs opérations hostiles 

contre Tarmée. Yoilà ce que disent les ministres des 
aflaires étrangères, des finances, de la guerre; le 
préfet de police', etc. Peut-être cela ^t-il vrai en 
partie; peut-être le ministère , trompé par la soumis- 
sion du générai Milhaud, croit-il que lès antres 
corps vont suivre son exemple; 'peut -être aussi y 
a- t-il des gens à qui l'idce de voir détruire Tarmée 
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ne dëplait pas , ou qui du moins ne craignent pas de 
le risquer pour la recevoir sans condition , ei en 
fidre ensaîte ce qa*ils voudront. 

Dans cet ëtat de choses , ne pouvant plus négo- 
cier , nous vous engageons , M. le maréchal , a réflé- 
chir avec Uis diefs de l'armée sur la situation de la 
France , sur les projets des alliés , sur leurs actions , 
qui ne sont pas d'accord avec leurs déclarations 
antérieures, et à voir sUl ne serait pas possible d'a- 
mener Tannée à une soumission pure et simple » seni 
parti qui reste ( à notre avis ) pour rallier les Français. 

Voilà noire opinion, qui ne doit au reste in- 
flnencer la vôtre qu'à cause de la connaissance plus 
exacte de Tétat desafi&ties que notre séîenr ici , et les 
communications que nous avons eues^ nous donnent. 

Si vous prenez ce parti, vous pourrez nous en- 
Toyer l'adresse de soumission dans le genre de celler 
qœ nous vous avons commnikiqnée , signée de vous 
et du plus grand nombre de généraux et d'officiers 

G 

po^ble. Nous la remettrons au ministre , qui nous 
promet d'aillenis qu'on n'aura qu^à se ^oaer de la 
bonté dn Roi. 

Nous ne partirons pas sans une réponse de Y. £xc. 
à cette lettre. 

Nous sommes , etc. , etc. 

Signé comte Geeabb; comte de Yalmy; Uaxo* 
P. S, J'ai passé chez Dessoles , et lui ai parlé de 
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notre situation; il entre dans nos intentions, ii m a 
promis de parler au Roi et de lai deniaiider mte âa- 
dience pour nous; il tà*B |l1roiiitd réponte: si Mm 
obtenons audience et si elle a quelques résultats, 
vous en serez instruit immédiatement. 

Sigiié eomte de VaiiMY. 
Poiir copie confomié: 
Le iharéchal-de-camp , sOus-chef de l'état- 
maîor*géaéra) j 

Sif^ baroa Gae^soT. 

( N« II. } 

Extrait d'une autre httre des mêmes commissaires^ età 
date de Paris ^ du 12 Juillet 18 15. 

« yûn% (levez savoir que d^s Rttsscs et Autri- 
chiens marchent contre vous, ne se regardant pas 
lié& pair Farmistite de Piris-. ». Nens étëàs eil^agé 
MM. Gbrbtnean, Grtilidler, «te. , cMnÉiissaîres , de 
faire auprès des empereiyrs les démarches nécessaires 
pour que rarmistice soit reconnu de tout le numée. 

Pour extrait : 

Monsieur le général , 
Je ne doute point que Vous à*a3feB refu la 
lettre que je vous ai écrite de Blois le 1 6 de ce mois ; 
néanmoins je vous en adresse , au besoin , une copie 
4^ TOUS sérÂ reiàûse par M. de Tëulîilton, prtfet de 
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Bordeaux, que je connais depuis long-tetas, et 
dont )e connais la droitlire; il arrive de Paris , eâ 
TOUS niettra an eoiirant des ëyénemens. 

Recevez , monsieur le général , l'assurance de ma 
haute considérai ion. 

l£ maréchal c&mriumêuUèn chef iesarm^ de la 
Loire et dee Pyrénées , 

Signé prince n^EcEinrHL. 

Sainl-Màrceau , faubourg d'Oléaiu ^ 
le ao ittiUet i8i5. 

A M. le lieuteiuHit Glautel » commandaBl ciii cl^ . 
^ l*anneë des Ffi^néet-Occidentales* 

( M* l3, ) 

I 

' BloU» le i6|uîllet i8iS. 

Monsieur le giénéral, 

J'ai re^uttts difKérentes lettres dn i3, qui ni*onl 
été remises par Tblficier qne tous m'ayez «kpëdié. 
'■ J*aî cil l'honneur de vous faire passer hier une 
copie de la sonmission Dûte au Roi par Tannée; au- 
Jonid'hm je vous transmets d-joint nn ordréidti jouir 
qui prescrit de compléter cette soumission en arbo- 
rant le drapeau blanc et la cocarde blanche. • 

Faites répandre œt ordre dn jour dans tonte l*ë-* 
tendue de votre commandement, et faites connaître 
à vos troupes que la démarche faite pàr Tannée de 
la Loire a été dictée par l'amour et Tintérêt de la 
pâtrie; (fat la coitservatioki de l'armée pent mettre le 
Rm dans le cas d^obtenir des puissances alliées de& 
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conditions auxquelles nous ne poumons plus prë- 
teadjre si rarmée se débandait. 

le maréMl commandant m ehrf^ 
Signé le prince D^Eckmuhl. 

( »• «4- ) 

Monsieur le général , 

Je suis arrive dans la Gironde, depuis les pro- 
positions qui TOUS ont été faites par le lieutenant-* 
général Donna-Dien, parti hier ponr Madrid. Son 
Altesse Royale Madame la duchesse d'Anp^ouléme m'a ' 
donné les pouvoirs nécessaires pour traiter avec vous^ 
au nom du Roi, de la reddition des viUes qui se trou- 
vent sous votre commandement. 

M. le baron de Muntalembert, secrétaire de l'am- 
bassade de France à Londres, se trouve dans la même 
frégate par des ordres supérieurs. 11 pourra coopérer, 
s'il est nécessaire , aux arrangemens que nous pren- 
drons (■Ti.',embie. 

Veuillez, monsieur le général, m'assigner l'en- 
droit oi!^ je pourrai avoir Thonneur de vous voir. 
« En attendant votre réponse , j'ai 1 honneur d'être, 

Monsieur le général, 

Votre tràs-liumble et très-obéissant serviteur , 

L'écuytr commandant de S. A. R> Madame, 
Signé le colonel comte de Li^Toun. 

Gironde , à bord de fffeèms, le i3 juillet i8i5. 
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0 

( H«> l5. ) . 

Bordeaux, ig juillet i8iS. 

Général , 

Le tems qui m'a manqué , et quelques réflexions , 
m'ont déteminé à d'écrire qu'à S. A. R. le duc 
d'An^ouIéme , espérant yoir reyenir nos députés de 
Paris et d'Orléans dans moins de vingt -quatre 
heures. J'attendrai leur retour pous écrire au mi- 
nistre. 

J'ai l'honneur d'être , avec uue parfaite considé- 
ration y 

Général ^ 

Votre très4inmble et Irès-obéissant serriteur. 

Signé le comte Alex, de Luce-Saluces. 

( M*» 16. ) , . , 

Mon général , 

J'ai Yu ce soir M. de Saluces; je le verrai demain 
matin , ce qui m'empêchera d'avoir l'honneur de dé- 
jeûner avec vous; mais je vous verrai dans la ma- 
tinée , et plutôt si vous le désirez. Tout continue 
d'être tranquille et suit la bonne impulsion que vous 
avez donnée. Je n'écris pas à M^^ le duc d'Angou- 
léme , n'ayant pas un rapport exact à lui faire sur 
la situation de la ville. 

Je vous prie , mon général , de me rappeler aa 
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souvenir de M"* la comtesse Clausel el de M""" votre 
belle-mère. 
J*ai l'honneur d'être, mon général , 

Votre très-humble et trèsHibéiasant serviteur^ 

Signé le comte de La&tours. 

Saiuedi m jiiilfet i0i5u 

( 17- ) 

Bordeaux, a3 juillet x8i5 , à huit heures* 

Général, 

J'ai r honneur de vous transmettre copie de la 
lettre que )e reçois du sous-préfet de la Réole. 
Si vous le juges à propos , >Y ^nvemi on fort dë^ 

facilement de volontaires royaux à cheval , qui y 
prêteront main -forte pour le rétaMissement de 
Tordre. 

Je vais m^occnper au}ourd1iui , de concert avec 

le maréchal-de-camp comte Maxime de Puysée^ur, 
inspecteur des gardes nationales dans ce départe- 
mentf de la réorganisa^n desdites gardes nationales 
dans les campagnes et arrondissraens dn dépar- 
tement. 

J'ai rhonneur d'être , avec respect , 
Général , 

Voire très-liuiiible cl très-l»b<îissant serviteur, 
^g^à le comte Alex, de Luce-Saluces^ 
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Générait 

Ls jour lté deittaiA iikài ftli l^Mt dê fêté ttàlloilàle 
poar les Bordelais I nbus Cs^érôtis qu'elle séra si- 
gnalée par les décharges acebutdîllées d^artillerie , 
et r^irdre paTdiser les liltliiiéii!^ m là H^ère , 

ainsi qu'il est d usa^ô en parfeillé circoiii,Uncc. 

J'ai l'honneur de vous envoyer copie de Tordre du 
jour pour la garde nationale ^ et je solliciterai Tordre 
«lu'uà àJjudiàlli eè h pUqe sôît désigné p6nt 
âccoitipagher le mâj'or de ladité garde , afin de faire 
à deux ou trois Keurès la rëcônnaissaùce des postes 
qu'elle doit occuper. 

Veuillez t'^^akmcnt , général , m'enyoyer le mot 
d'ordre qui doit être distribué aux ecmunandans des 
péstés. 

J*ai riioimeor d'être ^ etc. , 

Général ^ 

Votre très-humble et très-ohéissaut serviteur^ 

Sigié ie eaàite Al«c. de Lvce-Salvces, 
QomMiàSÊÙiâ du BoL 

( 1»** ï9- ) 

JBordeaux, a3 juillet t^tS, 

Général, ; 

M. DesPourneil , que j'ai dési^iic pour aller à la 
Eéole {précéder le détachement de catalêriè ^de iiods 
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y envoyons ponr assurer le calme ^ aura l*lionneiir 

de vous demander de lui nommer rofficier que vous 
jugerez convenable de lui adjoindre, mesure que je. 
crois indispensable , si vous n'en jugez autrement. 
J^ai rhonneur d'être , avec respect , 
Gënëral , 

Votre très^humble et très-obéissant serviteur, 

♦ 

Sigaé comte Alex, de Lucb-Saluces. 

( N° 20. ) 

A M* h Seuienani'géttmi goumfiair des ii* ei 20* 

divisions militaires , commandant m chef h corps, 
d'observation des Pyrénées-Orientales. 

» 

Monsieur, 

Ayant demai^é hier à M^' Parchevéque de vouloir 
bien célébrer, par des prières publiques, le bonheur 
dont nous jouissons, a indique pour aujourd'hui di- 
manche, à onze heures et demie , une messe solen- 
nelle , avec le Domine salvum, 
Yoos êtes invité , général , à y assister. 

Le commissaire du Roi, 
Si^né le comte Alex, iol Luce-Saluces. 

( N<> 21. ) 

•Bordeaux, le 36 juillet i8i5. 

Mon général , 
«T'ai l'honneur de vous soumettre copie d'une lettre 
de M. le maréchalHie-camp Pagot , conùnandant le 
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département de la Gironde , qoi m'informe ipie S. A. 
R. Madame la duchesse d*An^oIéme pouvant arri-^ 

ver d'un instant à l'autre à Bordeaux , il désirerait 
connaître remplacement et la situation des troupes 
qui se troûvent dans le département , afin de pou-* 
voir en disposer pour assurer sa marche et pour sà 

réception. 

Comme Je n'en suis pas plus instruit que lui , je 
vous prie, mon général , de me faire connaître vos 

intentions sur les dispositions que vous croirez de- 
voir prendre pour recevoir la princesse, et de me faire 
fournir la situation et remplacement des troupes. 
Daignez agréer, mon général, l'assurance de ma 

haute considération. 

Le Ueutenanir^éaéral commandani la x i^^dmsÙM 
mUitair£j 

Signé haron d'Abhaghac. 
m le géiéral «i chef ClauseL • 

( N** 22. ) 

Copie d'une Lettre de M. le général Pagot, com- 
mandant le département de la Gironde, 

AM^U iUuUnani-géttéral d * Armagnac, commandant la 

Zi« âivUmn milUmre* . 

Mon général , 
M. le préfet m'informe que S. A. R. Madame la 
duchesse d'Angoulême pouvant arriver d'uninstant 



à l autiu a Ijoidcaux , il est IndispeuiaLU de jucutlic 
des mcsuireâ pour gatânlir U sîuteUi 4^ la princesse 
pendant sa inarclie 1)91» )e dépavtenieiii , et po^ hA 
laire rendre les honiieiirs dus à son rang. 

Je vous préviens, mon général, que n'ayant pa^ 
eu çoupaissance des mouvemens fj^U par (rçupes 
dans rëtendne de mon commandement ^ j'ignoije lei)r 
çmplaeenient et leur situation , et que je ne peux rien 
'faife dans cette importante circp^i^t^e , si vous 
n Vez h }>pnt^ M me iUer. Vous jpgerie^ sai|^ 4fHt^ 
pombiep M est e^SiCnti^l que tous me répp|i4ies it 
suite , car la princesse pourrait être compromise par 
|fi iimQ)^ 4^ i^es)!]:^ f^i 4Qivimt «e prendre ea 
pareille conjoncture. 
J'^i ri^(^enr , etc. 

Signé le maréchal-de-|;^yyaip ^'agot. 
Pour copie conforme : 
' Le Ueutaumi-générai cmmmatimi laii* àiviéon 
miliiture, 

Signé k|foi| ]>*Akm&Giiag* 

( a3. ) 

Mon général. 

Le Roi a daignai ^^ns sa confiance en moi , m^Bô- 
norer d*irae mission extraordinaire pour les départe- 
mens de T Ouest. 

S. Exc. le ministre de la guenre m'a enimt , 
après A'Mne acquitté de devoirs àn h plvs luuil». 



Digitized by Google 



1*7 ' 

importance , et qai doivent s'exécuter sur les points 

de La Rochelle et de Rochefort, de me rapprocher 
de Votre Excellence , et de lui indiquer la situation 
exacte des choses. 

Monseigneur le comte de G^nvion Saint-Cyr, in- 
timement convaincu que c'est le manque de nou- 
velles certaines ({ni suspend en ce moment toute dé- 
claration formelle > m*a autorisé à yons envoyé^ na 
officier qui , jouissant de sa confiance , puisse vous 
rendre compte , mon général , de ce que vous désires 
connaître. 

Uofficier supérienr qui aura l'honneur de vous 

remettre cette lettre , dans laquelle je vous supplie 
de reconnaître particulièrement mon sincère dévoû- 
ment à votre personne, se nomme M.. Rofaault de 
Fleury, et doit vous inspirer tonte confiance. 

Si Votre Excellence le désire , je me rendrai près 
d'elle ; mais je ne pourrai exécuter cet ordre qu'an 
retour de l'officier supérieur porteur de ma dépêche, 
aiin que pendaut mon absence il puisse surveiller l'exé- 
cution des ordres du Roi sur les côtes du département. 

Je suis avec respect , mon générai » 
De Yotpe Excellence , 
l^e très-^huijuble et tr^s-obéissant serviteur,. 

iSr^^jço^te DU Cq£TUi«9U£T , 

ÇhanfiUe^In/énettre, etfpojé ^xtmqfdinaite 4» 
-éipuigsd^mUm^s de l*09ni* 
La Rochelle i le ao joUIet i8i5. 
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( N« 24. ) , 

Mon général , • • 

J'ai rhoaneitr de prier Votre Excellence de vou- 
loir bien m^accorder un rendez-vons dans la matinée, 

afin de lui faire part des résolutions prises dans une 
conférence que je viens d'avoir avec MM^ les com- 
misisaires délégués par LL. AA. RR. le duc d^An- 
goulême et de Madahe. 

J*ai rhonneur d'être avec respect ^ mon général , 

De Votre Excellence, 

Le très-humble et très-obéissant serviteur , * 

Signé comte du Coetlosquet , 
Maréchâl-de-camp , etmyé extraordinaire du BoL 

Bordeaux, a4 juillet iSiS. 

« 

I^rUi i6 iuillei i8x& 

Général , 

J'ai rhoimcur de vous prévenir que , d'après les 
dispositions prises et arrêtées par le Roi , MM. les 
frères Faucher, ex-généraui^ de brigade provisoires, 
doivent cesser tonte fonction militaire , et rentrer 
dans la position où ils étaicut à 1 epo(j[ue du 20 mars 
dernier. 
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Je fais connaître à MM. Faucher qu'ils doivent 
rentrer dans leurs foyers. 

Recevez , général « l'assurance de ma considération 
distinguée. 

JjC ministre srcre taire d eiai de la guerre , 

Signé Gouvjom-Saint-Cyb. 
A M. le lieutenaat-gëncral Clauscl , commandaiit 
rarmée des I^énée^-Occideiitales. 

( 26. ) 

Bordeaux, le 19 juillet t8i5. 

Monsieur le gouverneur, 

£n même tems que , par Tordre du jour du 18 de 
ce mois, votre Excellence annonce le terme prochain 
de tontes les dissensions, et qu'elle invite les ci- 
toyens à vivre dans la plus grande harmonie , j'ap- 
prends que Ton fomente des projets de vengeances , 
de trouble et de discorde. 

' Je suis instruit par des rapports confidenlicls que 
déjà on signale les personnes qui doivent être cons- 
puées ou proscrites de leur domicile; les maisons qui 
doivent être dévastées , et particulièrement celles où 
le nouveau drapeau ne sera pas mis eu évidence; 
peut-être ira-t-on même jusqu^à calculer compara- 
tivement les dimensions et le pins ou le moins d'élé- 
gance des drapeaux dont chacun croira devoir décorer 
sa maison. 

' HWait pénible devoir se renouveler dans la ville 
de Bordeaux et dans quelques parties des arrondis- 

9 
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semens de nouvelles iséditionft ^ produiraient le 
ficheux effet de perpétuer les haines et les divisions 
parmi les citoyens. 

Je pense y monsieur le gouverneur, que le moyen 
de prévenir ces graves inconvëniens serait , lorsque 
la circonstance Texigera , que vous voulussiez Men , 
par uu ordre du jour , défendre qu'il fût placé des 
drapeaux ailleurs que dans les lieux où les lois pres- 
crivent de les arborer, c*est4->dire aux édifices pu- 
blics , sur les cloclicrs des communes et à bord des 
bâtinieTis de la rade. 

J'ai rbonnenr de confier ces réflexions à la sagesse 
de votre Excellence , à sa prudence , et sur-tout à la 
vive sollicitude qu'elle a constamment montrée pour 
assurer le respect des personnes et des propriétés 
dans son gotfvernement. 

Daignez agréer, monsieur le gouverneur, Thom- 
mage de mon profond respect. 

Le eonsaUer de préfecture^ 
Sifflé DEnANCT. 

( 27- ) 

Le générai Claitsel, à Son Excellence le Ministre 

de la guerre, 

Monsei^cur, 
Je devais ()artir le ii de ce mois pour me rendre 
dans l'arrondissement de mon inspection : des afi^res 
majeures pour moi et une indisposition ra*ont retenu 

à Tarisi comme depuis cette époque les circonstances 
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sont devenues si extraordinaires , que les troupes de 
la i3'. division peuvent être mises en mouvement, 
je crois devoir prévenir votre Excellence que je suis 
encore à Pâlis , prêt à me rendre à ma destination , 
si je puis m'y*occuper du travail de l'inspection , ou 
à exéicater tel ordre qu'elle jugera à propos de me 
donner. 

Je suis avec respect , 

De votre Excellence , 
Le très-humble et très-obéissant serviteur , 

Signé général CLâùssL. 

( 28. ) 

Bordeaux, S juillet i8t5. 

Mon général , 

Tant que j'ai conservé l'espérance que vous pour- • 
riez consentir à voir le générai Donna-Dieu , le désir 
que j'avais de contribuer à une cbose utile à mon 
pays m'a fait supporter une captivité que d'ailleurs 
les bons procédés que l'on a pour moi me rendent 
aussi peu désagréable qu'une captivité peut l'être. 

N'ayant pas reçu de réponse k la lettre que j'ai 
eu rîiDiineur de vous écrire ce matin, et le tems 
manquant d'ailleurs maintenant pour faire venir le 
général Donna -Dieu, ma présence ici n'est plus 
d^aucune utilité , et ne peut que vous ^tre à charge. 

Je vous prie donc , mon général , de vouloir bien 
me laisser aller à Paris , où j'ai ma £unille et mon 
domicile habituel ; à moins que yous n'ayez l'inten* 
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lion de me faire juger*, je ne ym rien qui piisfe 

s'opposer à mon départ. Si vous yonlec bien y con-^ 
sentir , je promets sur ma parole de quitter sans nul 
délai Bordeaux et tout le pays d^p^iiiint de votre 
gouvernement, et de m'abstenir, jus^u*! ce que je 
sois arrivé , de tout ce qui pourrait indiquer le parti 
dont je puis être. 

Je sois yenn avec confiance me temettre entre vos 
mains , comptant sur votre modération connue; tout^ 
ce que j'ai vu ici depuis mon arrivée me donne lieu 
d'espérer que je ne me repentirai pas de cette con- 
fiance , et qne je puis déjà concevoir pour voua les 
plus vifs sentimens de recoiiHaissance. 
Veuillez bien, mou général, me faire savoir votre 
^ réponse , et croire an profond respect avec lequel 
j*ai rhonneur d'être. 

Votre obéissant serviteur, 

Signé DE Saint-Marcellin, 
Chef ^estadmn attaché à i'éiat-'maior S, Esc* k 
ifiAii>lre de là guerre j dac de Tdtre» 

A bord du Paclolus, iv> juillet lâiS. 

Général, 

J'ai eu rbouneur de recevoir votre lettre ce ma- 
Un; et comme je suis fortement influencé par le désir 
de préserver la tranquillité publique , et sur -tout 

par celui de vous voii à même de vous déclarer pour 
.Louis XVUI , je prends la libef ^ de vous repri&ei»- 
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de aoitveaii,coiDbieiL ee service important de Totre 
port serait apprécié par S. M. très-clirétiéirae , et 

combien au contraire il perdrait de son mérite , sll 
A^a lieu qu'à une époque plus reculée. 

Je ne chercherais pas ain^ à tous convaincre sur 
un sujet qui vous touche si csseutlellement , si je ne 
voyais pas que, dans i état présent des affaires , vous 
pojttYes. adopter cette conduite de la manière la plus 
honorable ; car tout le pays semble se déclarer pour 
le Roi; et, par la lettre ci-jointe, vous apprendrez 
que le général Butrand , commandant le départe* 
ment de la Charente-Inférieure, a suivi l'impulsion 
générale , et arbore le drapeau blanc. Sous peu de 
jours , une forcée considérable peut arriver ici , ce 
qui augmenterait considérablement toutes les diffi-^ 
cultés , et occasionnerait une inutile effusion de sang. 
Cherchons donc à prévenir des malheurs que nous 
serions les premiers à déplorer : d'ailleurs, en négo- 
ciant , avec une force trop faible peut-être pour en- 
trer en compétition avec celle que vous commandez, 
votre conduite n^en sera que plus marquante et plus 
généreuse , puisqu'elle ne sera alors que le résultat 
de votre amour pour votre pays et de votre désir pour 
le bonheur de vos concitoyens. 

Quoique je n'aie pas l'honneur d'être connu per- 
sonnellement de Votre Excellences cependant je 
prends le plus grand intérêt , ainsi que toutes les 
ij^rsonaes qui >ont à mon bord , surtout d'après 
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votre réputation militaire , k ce que les elHMet 

prennent la tournure la plus avantaj^euse pour Votre 
Excellence; et certainement rien ne peut plus con- 
tribuer à produire cet heureux résultat que l'adoption 
4es mesures que f ai l^honueur de tous proposer. 
J ai 1 honneur d éire , général , 

De Votre £xceUeuce , 
Le très-humble et très-obéissant serviteur. 

Signé Pâlmer. 

( 3o. ) 

liûulliac , july 18 1 S. 

Captain Ëdmund Palmer» connauding U. B. M. 
fregatt tbe Hebrus présents bis respects to bis excel- 
lent), iicuL gênerai the count Clause], and has 

the honor to forward to him a dispatch which he bis 
cbarged witb , frorn the commodor of the englbh 
squadron in the Gironde. 

Captaiu Palmer had hoped to have been permit- 
tcd to delider it in person to his exceliency, but as 
he has been stopped at diis place he his under the 
neceissily of sendinj^ it on the hope however, to be 
allowed an oppoi lunily of paying his respects to the 
count and shaU b/s happy to avail himself of it. 

Monsieur le Général , 
Je viens d'avoir l'honneur de recevoir votre dé- 
pêche. J'ignorais Pannistice qui parait avdr en lien 
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le 3 de ce mois; néanmoins, d'après les circons- 
tances où nous nous, trouvons , )*ai résolu. d^nyoyec 
à Bordeaux le capitaine Palmer, qui commande en 
second sous mes orcires, a&n qu'il fasse sentir à 
Votre Excellence qn*en acceptant la constitution ^i 
a rétabli le Roi , et en arborant le drapeau blanc , 
• il en résulterait les conséquences les plus heureuses 
pour votre pays. £n vous iàisant cette proposition , 
Je nignore pas les forces qni sont encore k votre dis- 
position , ni les talens militaires qui vous distinguent; 
mais, après tout, Général, la puissance dépend dçs 
circonstances , et elles sont assez graves pour que je 
me permette de vous les représenter de la manière 
la plus forte. 

J'ai à mon bord M. le comte de Lastour et M. le 
baron de Montalembert , tous les deux possédant la 
confiance du Roi et ayant les pouvoirs nécessaires 
pour traiter avec vous : réunissons-nous donc pour 
nne œuvre aussi désirable, et faisons de notre mieux 
pour consolider .cette paix qui vient enfin soulager 
le monde. Je n'ai en vue que de concilier et d'em- 
pêcher une inutile eilusion de sang : je suis d'autant 
plus porté à vous faire ces o£Gres , que , par les pièces 
que j'ai reçues , et que j^ai Phonneur de vous trans- 
mettre , il me semble que lou^t est au moment d'être 
terminé de la manière la plus satisfaisante. 

n ne me reste plus , Général ^ qu^à vous assurer 
que je m'estimerai très-beureux de profiter de cette 
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circoBslanoé pour Vous rendre mes devoirs p«ps6n^ 
neliméiit ^ et poiirVoiis exprimer U bauie éoii$ldë* 

ration avec laquelle j'ai Thoniieur d'élre , . - 

-« MoBsiettr le General , . ■ 
. t , ■ .. De ^otre Ëxcelleiie^^ 
te.liâ»4RiailiIe it lrè8«*obéis6aiit sanrilMrf 
, - S/gné Palm£R, 

, - UtipiUttne de la frétait Pactolus , et commandaiU de 
. , 'l^ifts0idre ét S* M» irUtum^/ut dans éa Gàvade, 

; A. bord du Pactolus, 16 juillet i8i5. 

* 

' Roulliac, 14»»» july 181 S. 

Sir , ' ^ 

I $end y on herewilh a Letter iatrusted to my 
efaarge by the conmante of the engiish sqaadron 
în Yerdoa roads.' Not bées g pennitted toproceed 
wilh it myself to Bourtleaux, and beeng delaiiied 
bepe ibr tbe retnrn of an answer, I bave to request 
yon will fiivor me with it ais ioob as possible. 
^ I bave the honor to be sir , * . 

Yotir moit obed'» servant , 
Richards,. . 
. MmUmU tff B, B. M* thip Pacloliis. 

lieutenamt genaral Claïuel Bourdcaox. 

FIN. 
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